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ESSIEURS  LES  Al>MINISTRATEÜRS 


ÉPITRE  DÉDICATOIRE, 

A MESSIE  URS , 


Messieurs  les  Administrateurs  du  culte 
de  nos  pères  j dans  tous  les  Consistoires 
de  France  , existans  et  possibles. 


Permettez  que  ce  poëme  , écrit  pour 
ledification  des  fidelles  , paraisse  sous  vos 
auspices.  Si  vos  noms  ne  sont  point  un  passe* 
port  pour  l’immortalité  y ils  contribueront  dm 
moins  à donner  du  débit  à Fouvrage  ; on  Fa* 
chetera  sur  Fétîquette  du  sac. 

Je  connais  votre  modestie  , messieurs  ; vous 
allez  m’objecter  que  je  devais  spécialement 
réserver  cette  dédicace  pour  îe  Consistoire 
illustre  que  j’ai  cbanté.  Ah  I messieurs  1 . . . 

. . . Laius  est  mort  ; laissons  en  paix  sa  eendre. 

Les  morts  ne  reviennent  point , quoiqu’on  en 
dise  ; où  , s’ils  reviennent  , c’est  pour  nous 
tourmenter.  Espérons  que  ceux  - ci  ne  nous 
tourmenteront  pas. 

Puisqu’un  vieux  saint  , qu’on  ne  fête  plus  , 
n’est  bon  à rien  , adressons  nos  vœux  à ceux 
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qu’on  fête  encore.  Vous  , messieurs  , qui  , 
jusqu’à  ce  moment  , n’avez  pas  quitté  vos 
niches , souffrez  que  je  me  mette  à l’ordre  du 
jour  , qui  veut  qu’on  se  raccroche  aiix  gens  en 
j)lace.  D’ailleurs  , messieurs  , en  chantant  les 
•vertus  et  les  travaux  du  Consistoire  du  Saiiit 
Diacre  , ce  sont  vos  travaux  , ce  sont  vos 
vertus  que  j’ai  chantés.  Tous  les  Consistoires 
se  ressemblent.  Qui  voit  l’un  , voit  l’autre  : 
ils  nous  viennent  de  la  meme  main  ; ils  sont 
dirigés  par  le  même  esprit.  Tous  brûlent  de.... 
Chut  I motus  î II  ne  faut  pas  tout  dire  , pour 
ne  point  effaroucher  votre  modestie  ; mais  la 
comparaison  n’en  reste  pas  moins  intacte.  En 
effet  , messieurs, que  de  Trigauds  parmi  vous  I 
que  d’honorables  membres  aussi  catholiques 
que  Monchien  ! que  de  moniques  Crux~Ave^ 
dans  les  pieuses  compagnes  de  vos  couches  nup-; 
tiales  ! que  de  Croûtons  ( i ) parmi  vos  prêtres  ! 

J’ai  l’honneur  d’étre  , avec  la  haute  considé* 
ration  que  m’inspirent  vos  vertus  , 

Messieurs  les  Administrateurs , 

Votre  admirateur  , 

L’auteur  du  Consistoire. 


( I ) Personnages  du  Poeme. 
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P R É F A CE. 


Un  auteur  à genoux , dans  une  humble  Préface  , 
jia  lecteur  quîL  ennuie  , a beau  demander  grâce  , 

Il  ne  l'obtiendra  point.  ( Art  po£t.  ) 


JjoiLEAu  , par  ces  vers  ^ a semblé  interdire 
l’usage  des  préfaces.  Il  est  certain  que  si  un 
ouvrage  est  mauvais  , le  lecteur  n’ira  pas  en 
chercher  la  justification  dans  la  préface.  S’il 
est  bon  , tout  discours  préliminaire  devient 
superflu  ; considération  qui,  au  premier  coup- 
d’œil , paraît  renforcer  le  sentiment  du  critique 
français.  Ne  passons  pas  condamnation  si  légè- 
rement pourtant  ; et  en  cela  , comme  en  bien 
d’autres  choses  , ne  jurons  point la  parole 
du  maître. 

Une  préface  est  une  sorte  de  conversation 
familière  , dans  laquelle  l’auteur  se  met  en 
évidence.  Il  n’embouche  plus  la  trompette  , il 
ne  s’assied  plus  sur  le  trépied,  il  a déposé  son 
cothurne  ; il  parle  comme  un  autre  homme  ; il 
est  lui-méme  , en  admettant  toutefois  qu’il  ait  * 
assez  de  bon  sens  pour  ne  point  porter  un 
masque  quand  il  n’en  faut  plus  ; s’il  ressemble 
à une  coquette  mal  - adroite  , qui  .minaude 
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tttéme  dans  les  bras  de  son  amant , adieu  la 
vérité  ; l’auteur  , l’ouvrage  et  la  préface  mé- 
ritent l’anathéme. 

La  franchise  admise  , ( quelques  hommes  en 
ont  encore.  ) qui  peut  empêcher  un  vrai  répu- 
blicain d’étre  vivement  touché  des  maux  de  sa 
patrie  ? Si  cet  homme  s’arme  du  fouet  du  ridi- 
cule , s’il  frappe  à coups  redoublés  sur  les  hy- 
'pocrites  , les  brouillons  , les*  agitateurs  , les 
pervers , les  mauvais  citoyens , où  sera  le  mal  ? 
Et  même  si,,  laissant  quelquefois  un  instru- 
ment trop  léger,  c’est  avec  le  burin  acéré  de 
I histoire  qu’il  retrace  les  crimes  des  rois  et  des 
prêtres  , quel  tort  aura- 1- il  ? L’ouvrage  sera  de 
différens  tons  , il  est  vrai  ; mais  un  tableau , 
quelques  mauvais  qu’en  soient  d’ailleurs  le 
dessein  et  l’ordonnance  , est-il  pour  cela  d’une 
seule  couleur  ? A cet  égard  , la  peinture  l’em- 
, porterait  sur  sa  sœur  : un  camaïeu  poétique 
serait  une  chose  aussi  étrange  que  désagréable. 

L’inimitable  auteur  dont  j’ai  cité  des  vers , fit 
un  poëme  excellent  sur  le  placement  et  le  dé- 
placement d’un  pupitre  ; c’est  qu’il  avait  du 
génie  ; et  certes  , il  en  prouva  plus  par  cette 
production  que  par  XAît  Poétique  , quelque 
bon  que  soit  ce  dernier  ouvrage.  Si  Boileau  eût 
vécu  de  nos  jours  , et  qu’il  eut  été  patriote  , 
X chose  qui  "peut  être  la  matière  d'un  doute  , 

/■  ■' 


( 7 ) 

^ar  beaucoup  de  gens  de  lettres  , d’un  mérite  'J 
distingué  , se  sont  faits  un  malin  plaisir  de  ne 
l’étre  pas.  ) il  eût  marqué  au  front , d’un  ca- 
chet indélébile , les  Administrateurs  du  Consis- 
toire. Boileau  n est  plus  ! les  muses  éplorées  le 
redemanderaient  en  vain  ! Faut-il  que  les  muses 
se  taisent  ? Na-t-on  jamais  vu  le  zèle  donner 
quelque  talent  ? Et  le  vers  que  la  nature  refu-^ 
sa  , r indignation  ne peut~elle pas  le  donner^. 

Oui,  elle  le  peut:  souvenons-nous  que  Juvénal 
a révélé  le  secret  des  auteurs  profondément 
irrités  : 

Si  natura  negat , facit  indîgnatio  vtrsum. 

L’indignation  seule  ne  soutient  pas  un 
athlète  en  haleine  durant  six  chants  ; la  chose 
est  évidente  : mais  si  l’on  daigne  réfléchir  qu’il 
est  des  momens  où  l’habitude  du  travail  , la 
lecture  des  bons  auteurs  , et  quelque  facilité  , 
sont  d’un  grand  secours , peut-être  le  lecteur 
indulgent  et  Républicain  , ( ici  cette  dernière 
qualité  e3t  nécessaire.  ) lira-t-il  sans  efforts  le 
poëme  du  Consistoire  ou  Y Esprit  de  V Eglise, 

Quelques  détails  de  cet  ouvrage  peuvent  être 
purement  locaux  ; mais  le  fond  appartient  à tous 
les  Consistoires  possibles.  Je  n’ai  pas  plus  peint* 
les  dévots  de  la  Chapelle  du  Saint  Diacre , que 
les  dévots  répandus  sur  la  surface  de  la  répu- 
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de  la  marche  , de  l’en-  ^ 
, de  la  narration  , du 


•mmunes 
réunion  , 
que  j’ai 
autre 


K ^ / 

blique,  et  le  meme 
sous  un  nom  différent  , 
à la  fois.  Il  me  falloit  un 
n’importe  lequel.  J’avoue  ^ 
choisi  offrait  un  champ  très 
écrivain. 

, Parler  de  la  coupe , 
semble  , des  épisodes  , 
style  , etc.  ce  serait  supposer  qu’il  y a de  tout 
cela  , ce  serait  faire  une  sorte  de  poétique  ; 
charlatanisme  usité  autrefois  parmi  quelques 
littérateurs  de  nom.  Aujourd’hui , il  faut  être 
plus  simple.  Un  auteur  qui  parle  mal  de  lui , est 
cru  sur  parole  ; sottise.  S’il  en  dit  du  bien , il 
indispose  ; fatuité.  Se  taire  est  le  plus 
me  tais  donc.  J’abandonne  mon  ouvrage  aux 
traits  malins  de  la  critiqùe  , aux  sarcasmes 
amers  des  honnêtes  gens  ^ à lanathéme  des  dé- 
vots , à la  haine  des  royalistes.  Je  ne  prends  po 
le  parti  de  mon  esprit , je  ne  défends  que  mon 
cœur.  Mon  cœur  î C’est  tout  ce  que  je  possède. 
C’estdà  que  naissent  chaque  jour  mille  sensa- 
tions diverses  , qui  n’ont  que  la  patrie  pour  ob- 
jet. C’est-là  que  je  puiserai  toujours  mon  amour 
pour  les  hommes  , pour  les  arts^  et  pour  la  li- 
berté. V'ive  la  République  ! 
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argüment. 

Historique  de  la  Chapelle  du  Saint  Diacre,  Portrait 
de  Gargariia.  Description  du  sacrifice  de  la  Messe, 
Dévotion  de  malfamé  Crüx-Ave.  Songe  du  Pasteur, 
Création  du  Consistoire, 

J E chante  les  travaux  de  ce  saint  Consistoire , 

Qui , pour  marquer  sa  place  au  temple  de  mémoire , 
Pugnis  et  calcihus,  unguihus  et  rostro , (i) 

Soutint  des  droits  sacrés , mais  réduits  à zéro. 

De  ces  preux  chevaliers  du  culte  de  nos  pères,’ 

Je  peindrai  les  défis  et  les  saintes  colères. 

Et  leurs  nombreux  exploits,  attestés  par  huissier,* 

En  1 honneur  du  Dieu— Pain , créé  chez  l'épicier  (2). 


(0  Et  des  poings  et  des  pieds , et  de  l'ongle  et  du  hec, 

(2)  On  observera  que  dans  Paris  , et  dans  quelques  autres 
communes,  le.s  pâtissiers  sont  en  posses-sion  de  fabriquer  le  pain 
à chanter.  On  peut  en  leur  faveur  changer  ainsi  ce  vers  ; 

En  l honneur  du  Dieti-Pain , fait  par  U pâtissier, 
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Muse  de  Despréaux  qui  chantas  ce  pupitre 
jDressé  par  un  prélat  en  dépit  d’un  Chapitre , 

Si  jadis  un  lutrin  invalide  et  poudreux 
Obtint  en  vers  ronflans  un  éloge  pompeux  ÿ 
Un  sujet  non  moins  grave  et  non  moins  héroïque 
Kéclame  les  éclats  de  la  trompette  épique. 

Quitte  donc  l’Eljsée  et  ses  rians  propos, 

Viens  m’inspirer  des  vers  dignes  de  mes  héros  ! 

Viens  immortaliser  ce  Consistoire  auguste , 

Toujours  fier,  toujours  grand,  s’il  n’est  pas  toujours  juste  ; 
Retrace-nous  les  traits  de  ce  bon  Clopinel  (i)  ! 

Simple , il  n’est  pas  méchant  5 prêtre,  il  a quelque  fiel. 
Peins-nous  lé  Crux-^Ave , surnommé  bonne-tête, 

Ut  le  bouillant  Monchien  et  Trigaud  et  Labête. 

Songe  clans  ce  tableau  que  tout  est  précieux  ; 

Sacristain  , chevecier,  tout  doit  parler  aux  yeux. 
Peins-nous  le  noble  orgueil  de  tous  ces  dignitaires  , 

Des  prêtres  sermentés  , des  prêtres  réfractaires , 

Qui,  livrant  des  combats  jusques  dans  le  saint  lieu, 
Briguent,. à coups  de  poing,  l’honneur  de  faire  Dieu. 
Telles  les  factions  des 'Gibelins , des  Guelphes.  . . . 
Mais  cpiel  Dieu  me  saisit!  De  l’oracle  de  Delphes 
L’effet  ne. fut  jamais  aussi  prompt,  aussi  beau; 

.Te  me  sens  plein  du  feu  ^ui  dévora  Boileau. 
Christicoles  hargneux , corbeaux  tondus  , silence! 
Membjes  du  Consistoire  , à vos  rangs  ! Je  commence. 

Près  des  bords  renommés  que  baigne  dans  son  cours 
La  nymphe  qui  fuyait  la  moins  chaste  des  cours , 

(i)  Noiis  avons  de  fortes  raisons  pour  croire  que  ce  saint 
prêtre  ne  descend  point  de  Clopinel  , ou  Jean  de  3Ieiin  , poëte 
français  qui  floris'sait  au  seizième  siècle  , auteur , dit-on  , du 
roman  de  la  Rose.  ^ 


( II  > 

Dans  les  murs  de  Paris , d’un  vieux  saint  à tunique 
S’élève,  vers  le  nord,  la  cliapelle  gotliique. 

Là  , jadis  , en  commun  , des  tondus  peu  dévots 
S’engraissaient  saintement  des  aumônes  des  sots  (i)v 
Un  jour , pour  rétablir  riiomieur  du  saverdoce , 

Domnol  chez  les  Manceaux  alla  porter  la  crosse  ; 

Ce  lieu,  débarrassé  de  ce  cortège  impur , ' "t 

Ne  fut  pendant  long-temps  cp.i’un  oratoire  obscur^  ' 
Mais  sous  Philippe- Auguste  , en  paroisse  érigée  , l 
La  chapelle  bientôt  parvint  à l’apogée,  .. 

Et,  quoique  succursale , elle  obtint  pour  guerdon  d C 
De  faire  les  honneurs  aloi’s  du  grand  pardon  (a).  » _ ' 

Hélas  ! ils  sont  passés  les  beaux  jours  de  sa  gloire  , ‘ j 
Et,  malgré  les  efforts  du  discret:  Consistoire , Cv  < 
Malgré  les  coups  de  poings  promis  , donnés  , rendus. 

En  dépit  des  sergens  , le  temps  passé  n’est  plus! 

Gargarita  régnait,  et  ses  mains  souveraines  ^ 

De  l’Eglise  ébranlée  avaient  saisi  les  rênes  (3). 
Gargarita  ! la  fleur  , l’honneur  du  nom  chrétien  h 
Du  pontife  Braschi  le  plus  digne  soutien  ! 

Tel  un  peuplier  noir  aux  bords  d’une  rivière  , ' .j," 

Au-dessus  des  roseaux  lève  sa  tête  altière; 

Son  sommet  sourcilleux  s’élève  au  firmament , 

Lorsque  les  foibles  joncs  se  courbent  humblement. 

Tel  au  sein  de  la  borde  à ses  ordres  soumise , 

(i)  Sons  Childebert  1er.  cette  église  était  un  iponastère  , dont 
saint  Domnol  * depuis  évêque  du  Mans  , était  abbé. 

(2^  Promenade  du  dieu  Soleil , le  dimanobe  après  l’ocfavc  da 
sa  fête.  11  y avait  un  superbe  reposoir  dans  le  faubourg  S.  Marlin* 
(3)  Valois  régnait  encore , et' ses  mains  incertaines , 

De  V Etat  ébranlé  , laissaient  flotter  les  rênes. 

,,  Q yoLT.  Denr.  ) 
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Le  fier  Gargstita  parait  dans  son  église.'  ' 

A sa  mâle  structure,  il  unit  la  beauté; 

La  candeur  de  son  front  tempère  sa  fierté; 

Mainte  paroissienne  admire  cette  joue  / 

Où  la  rose  amoureuse  avec  le  lys  se  joue , 

Croit  voir  du  Vatican  le  superbe  Apollon, 

Et  d’un  cœur  neuf  encor , en  secret  lui  fait  don; 

Le  saint  qui , d’un  coup-d’œil , pénètre  le  mystère  ^ 
Avec  plus  de  grandeur  remplit  son  ministère. 

Ce  coup-d’œil  sur  ses  sens  fait  l’effet  le  plus  prompt. 
L’incarnat  du  bonheur  a coloré  son  front. 

Il  sent,  pontife-roi  des  marmoteurs  d’antiennes , 
Qu’il  est  l’heureux  sultan  des  gentilles  chrétiennes  , 
Et,  jetant  le  mouchoir  à travers  le  bercail. 

Du  temple  du  Saint  Diacre  il  se  fait  un  sérail. 
Chante-t-on  les  bienfaits  du  Dieu  de  la  Nature? 

Sa  main  parcourt  l’espacé;  elle  bat  la  mesure, 

Et  ses  doigts  voltigeant  sur  le  feuillet  sacré 
Du  vaste  în-folio  de  plein-chant  diapré , 
Instruisent  à l’instant  la  sainte  colonie , 

Qu’il  cultive  â-la-fois  Euterpe  et  Polymnie; 

Et  Rose  s’apperçoit,  fixant  son  confesseur. 

Que  d’une  main  charmante  il  est  le  possesseur. 

Les  temps  sont  arrivés.  Déjà  sur  le  calice 
La  victime  à l’autel  attend  le  sacrifice. 

La  pâte  préparée  et  desséchée  au  feu , 

A la  voix  du  jongleur  va  se  changer  en  Dieu. 

Déjà  d’un  saint  respect  la  foule  est  pénétrée  ; 
Gargarita  s’avance  en  chasuble  dorée , 

Et  pour  transfigurer  le  verbum  in  cîbo  , 

D’une  voix  hypocrite  entonne  intro'iho, 

Grégoire , vieil  ivrogne,  est  là  qui  s^rt  la  messe  ; 
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lî  répond  que  le  Dieu  réjouit  sa  jeunesse 
Mais  il  n’explique  point,  sot  écho  ééoremus. 

Si  c’est  le  Dieu  Frôment  ou  bien’ le  Dieu  Bacchüâi 
Plus  loin , mais  assez  près  du  divin  tabernacle  , 
Madame  Crux-Ave  contemple  le  spectacle  ; 

Madame  Cmx-Ave , la  perle  du  quartier , 

Dont  le  fidelle  époux , ci-devant  charpentier , 
Aveuglément  soumis  à son  pouvoir  suprême 
Dans  sa  chaste  moitié  croit  trouver  Vénüs  mêmè! 
Et  pare  chaque  jour  de  lauriers  toujours  verds 
Ses  cheveux  qu’ont  blanchi  soixante  dix  hivers* 

Elle  chérit , dit-on , fort  peu  la  République  5 
Mais  elle  est,  en  revanche,  ardente  catholique. 

Et  presque  tous  les  jours,  de  fort  bon  appétit, 

^ S’agenouille  à la  table  et  croque  Jésus-Christ* 

Ces  déjeûnés  friands,  pris  chaque  matinée. 

Ont  de  madame  Ave  fait  une  illuminée, 

Qui,  depuis  trente  jours,  pour  certaine  raisOfl  j 
A de  sainte  Brigide  entonné  l’oraison  (2). 

Éh!  que  ne  peut  la  foi  dans  une  ame  fidelle  ! 

Elle  veut . . . contempler  la  présence  réelle  | 

Elle  veut  voir  le  corps  du  Dieu  crücifié 
Et  le  vin  du  calice  en  sartg  déifié. 

Tout-à-coup  . . . ô prodige  ! o vertu  dès  mystiques  î 
Xe  prêtre  a prononcé  les  paroles  magiques^ 

La  pâte  disparaît  : sur  l’autel  étendu 


(1)  Ad  deum  qui  lœtificat  Juventutem  meam. 

( Introït  de  la  Messe.  ) 

(2)  Sainte  Brigide  , abbesse  de  Kildare  en  Irlande , morte  eA 
523.  Ses  miracles  lui  firent  donner  le  surnom  de  Taumaturge, 
Récite*  dévotement  son  oraison  pendant  trente  jours  , pour 
obtenir  une  grâce  , cela  vaut  fait. 


r 
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ITn  prestige  à ses  yeiix  offre  le  Dieu  pendu. 

Mais  pour  tous  les  regards  ce  saint  corps  invisible 
A ceux  de  la  dévote  est  seulement  sensible. 

Elle  adore,  s’incline  et  relève  les  yeux.  : r 

O de  la  foi  chrétienne  effet  miraculeux  ! 

Au-dessus  de  Pau  tel  un  tableau  sans  bordure  , 

Au  zèle  des  croyans  offre  un  Christ  en  peinture. 

De  l’image  du  Dieu  qu’elle  vient  d’implorer  , 

Elle  voit  tout-à-coup  les  chairs  se  colorer. 

Du  tableau  détachés  les  membres  s’arrondissent , 

Aux  mouvemens  du  corps  les  muscles  obéissent  ; 

Elle  croit , sous  les  chairs , voir  le  sang  circuler  : 

Les  yeux  s’ouvrent ...  la  bouche  . . . enfin  il  va  parler.  • 
Tandis  qu’à  cet  aspect  la  dévote  frissonne , 

Dans  le  vase  sacré  soudain  le  vin  bouillonne;  > . 

Il  en  franchit  les  bords  , et  le  laissant  à sec  , 

S’élève  jusqu’au  Dieu  peint  jadis  par  Van-Bek  (i). 

Par  chaque  plaie  alors  il  pénètre , il  se  glisse. . . 

Ee  sacrificateur  continuant  l’ofidce , 

D ’un  repas  si  friand  saintement  récréé , 

Déchire  par  morceaux  le  Dieu  qu’il  a créé , 

Et , pour  lui  préparer  d’horribles  funérailles , 
E’engloutit  palpitant  dans  ses  vastes  entrailles.  ’ ; 
Ea  dévote  frémit;  elle  ferme  les  yeux,  » 

Et  déjà  se  repent  d’un  désir  curieux.  ^ 
E’antropopha^ge  a soif,  et  ses  mains  déicides , 
Cherchant  à rafraîchir  ses  entrailles  avides , 

Soulèvent  le  calice  aux  pieds  du  Dieu-tableau. 

Soudain  son  côté  s’ouvre. . . O prodige  nouveau  ! ' ^ 

Ee  sang  coule  à grands  flots  dans  la  coupe  sacrée , 


(i)  David  Van-Bek,  peintre  célèbre,  natif  de  Delft.  Il  mou- 
rut à la  Haye,  en  i656.  - . i 
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Plus  effrayante  encor  que  la  coupe  d’Atrée  ! 

Le  prêtre  qui  du  Dieu  vient  d’épuiser  le  flanc. 

S’en  abreuve  ...  et  voilà  le  vrai  buveur  de  sang. 

O combien  l’apparence  est  souvent  peu  fidelle  ! 
Combien  elle  déçoit  qui  juge  d’après  elle  1 
Sur  l’arbre  quelquefois  avez-vous  observé 
Ce  fruit  tendre , vermeil  et  si  bien  conservé  ? 

Vous  aimez  son  parfum,  sa  fraîcheur  séductrice  j 
On  pourroit  même  aux  Dieux  l’offrir  en  sacrifice.... 

Ce  fruit  est  attaqué  par  un  ver  destructeur  5 
L’insecte  en  serpentant  l’a  piqué  jusqu’au  cœur. 

Tel  est  Gargarita  ! Chacun  l’aime,  l’honore  : 
N’importe  ! un  ver  rongeur  en  secret  le  dévore , 

Et  jusques  à l’autel,  l’ennui , le  sombre  ennui , 

Sous  l’aube  et  la  chasuble  officie  avec  lui. 

Quel  chagrin  peut  ainsi  troubler  ce  grand  courage , 
Altérer  le  repos  d’un  si  saint  personnage  ? 

Quel  dard  aigu  s’attache , aussi  près  de  la  fleur , 

Aux  fragiles  rameaux  du  rosier  du  bonheur? 

Hélas  ! pour  être  heureux  suffit-il  d’être  juste  ? 
Monseigneur  de  Juigné , notre  archevêque  auguste. 
Qui,  des  dons  de  l’Eglise  ouvre  les  réservoirs. 

N’a  point  du  saint  pasteur  confirmé  les  pouvoirs. 

Ce  secret  n’est  connu  que  de  la  gouvernante , 

De  ses  menus  plaisirs  chaste  surintendante. 

Il  est  vrai  que  l’amour  ( j’eutends  l'amour  divin) 

Lui  rend  cher  le  pasteur  encor  plus  que  le  vin  ; 

Lui  seul  à tous  ses  maux  appose  le  dictame , 

Et  son  cœur  est  si  bon  ! , . mais  enfin  elle  est  femme 
Il  le  sait  mieux  qu’un  autre,  et  convient  à regret 
Qu’une  femme  , assez  mal , sait  garder  un  secret. 

Ce  secret  divulgué  pourrait  contre  l’étole 
Exciter  les  clameurs  du  troupeau  christicole. 
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Par  un  danger  plus  grand  ses  soucis  sont  accrus; 

Jadis  il  a piété  le  serment  des  intrus  ; 

Mais  depuis  on  le  vit , enflammé  d’un  saint  zèle , 

A l’église  entouré  de  son  troupeau  fidèle , 

Rétracter  ce  serment  par  la  force  arraché , 

Et  dire  par  trois  fois  humblement  : J* ai  péché! 

Ce  désaveu  bien  cher  à tout  bon  catholique , 

Peut  brouiller  le  saint  homme  avec  la  République; 
Certains  bruits  de  Cayenne  et  de  Madagascar 
Dans  son  cœur  agité  promènent  le  poignard. 

De  ses  vaines  frayeurs  ^ sa  grande  ame  indignée  » 
Retrouve  enfin  le  calme,  et  paraît  résignée. 

Emule  de  Codrus , de  sa  vertu  jaloux,  ^ 

Il  veut  se  dévouer  pour  le  salut  de  tous. 

Oui  ! que  sur  moi , dit-il , leur  vengeance  s’épuise  ! 
Périssons  , s’il  le  faut  5 mais  conservons  l’église  t . 

Que  ces  Républicains  apprennent  à trembler  ! 

Par  ma  bouche  Dieu  même  à l’instant  va  parler. 

Il  dit,  et  dépêchant  sa  jeune  Sunamite, 

Près  de  lui  des  croyans  il  convoque  l’élite. 

La  céleste  courière , experte  en  pareil  cas , 

Au  cj^gne  de  la  croix  d’abord  porte  ses  pas . 

A sa  voix  , pour  paraître  un  instant  moins  caduque, 
Madame  Crux^Ave  met  vîte  sa  perruque. 

Autant  en  fait  l’époux,  qui,  du  message  instruit. 

Près  de  Gargarita  se  rend  à petit  bruit. 

Il  est  bientôt  suivi  par  Trigaud  l’hypocrite. 

Par  l’huissier  Grifonnet  à face  hétéroclite. 

Par  Labête,  Dindin,  Monchien,  Pleurant,  Lanus; 

Le  sacristain  Grégoire  est  au  rang  des  élus. 

Chacun  d’eux  paraissant  être  sur  le  qui-idve , 
Prétez’-moi,  dit  le  prêtre , une  oreille  attentive. 

Un 


e 


( ï?  ) 

tJrt  grand  cas  yious  rassemble  ! apprenez  qu’en  son  chef 
L’Eglisô  est  menacée  : effroyable  méchef  ! 

Je  vois  l’horreur  soudaine  où  ce  début  vous  plonge. 
Frémissez  ! pâlissez  au  récit  de  mon  songe  ! 

Vendredi , da^s  îa  nuit  qui  cause  mon  effroi. 

Feu  Jésus-Christ,  messieurs,  s’est  montré  devant  moi. 
Ce  n’est  point  une  erreur^  mes  yeux  ont  vu  le  juste  . 
Pompeusement  monté  sur  son  ânesse  auguste , 

Tel  qu’au  jour  de  sa  gloire  on  le  vit  rayonnant 
Quand  dans  J ériisalem  il  entra  triomphant* 

« Tremble  ! (a-t-il  dit  du  ton  d’un  faiseur  d’horoscopes)> 
» Gargarita , le  Dieu  des  Théopbilantropes , 

» L’emporte  sur  la  croix,  sur  mon  âne  et  sur  toi. 

» Des  fiers  Républicains  tu  transgressas  la  loi  ; 

5»  Je  te  plaijis  de  tomber , mon  fils,  sous  leur  empire  ! 

» Je  ne  peux  te  sauver , hélas  ! mon  règne  expire.  » 

En  achevant  ces  mots , bien  faits  pour  me  glacer , 

Il  quitte  sa  monture , et  vient  pour  m’embrasser. 
L’ânesse  prend  alors  son  vol , et  moi , mes  frères. 

Moi , j’étendais  les  bras  vers  le  Dieu  de  nos  pères  ; . 
Mais  je  n’ai  plus  trouvé  qu’un  mélange  confus 
De  raisins  écrâsés,  de  grains  de  bled  moulus , 

Dont  à grands  coups  de  bec,  au  fond  d’une  masure,  - 
De  voraces  dindons  disputaient  la  pâture  (i). 

Sur  un  frêle  vaisseau  par  les  vents  tourmenté. 

Soudain  au  sein  des  mers  je  me  vois  transporté* 

De  sinistres  oiseaux  j’aperçois  une  troupe  ; 

Il  en  étoit  couvert  de  la  proue  à la  poupe , 

E t moi-même  . . . ô stupeur  ! de  plumes  surchargé  , • 

En  celui  d’un  corbeau  je  vois  mon  corps  changé. 
L’homme  en  moi  disparait.  Confus  de  ma  disgrâce , 

(i)  Le  saint  prêtre  4vait  lu  Athalie  avant  ^ue  <le  s’endormif, 
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plaindre , et  comme  eût  Je  croasse. 
, et  vois  que , comme  moi , 
confesseurs,  des  martyrs  de  la  foi  ; 

Mais  je  conçois  aussi  que  ce  vers  de  . . . Virgile  (i) , 
Datveniam  coTvis  . , . n’est  pas  mot  d’évângile. 

O mon  cher  Crux^Ave  ! pendant  l’horreur  des  nuits , 
'Ce  songe , par  trois  fois , a troublé  mes  esprits. 

Par.  tout  il  me  poursuit;  il  m’obsède  , il  m’oppresse , 
Et,  je  vous  l’avoûrài , ces  dindons , cette  ànesse. 

Ces  raisins , ce  vaisseau , ces  corbeaux,  le  Sauveur , 
Tout  cet  affreux  désordre  a passé  dans  mon  cœur  ! 

Ce  songe , mes  amis , cache  un  très-grand  mystère; 
On  prétend  m’arracher  à mon  saint  ministère  ; 

ÎJé  bien  ! si  je  succombe  à ces  hombles  coups , 
tjue  du  moins  mon  esprit  revive  parmi  vods. 

Kéunis  à l’autel , formez  un  Consistoire  ; 

Aux  enfans  de  Baal  disputez  la  victoire. 

Arborez  bétendart  du  Dieu  mort  sur  la  croix  ; 

Et , comme  un  titre  auguste  en  impose  par  fois , 
Kommez-vous , en  dépit  de  l’austère  critique , 

Les  administrateurs  du  culte  catholique. 

De  vous , pour  président , Crux-Ave , je  fais  choix. 
Voua,  maitre  Griffonet,  tracerez  les  exploits. 

A ces  mots , à la  fois  chacun  rompt  le  silence. 

Un  cri  vif  et  perçant  jusques  aux  Cieux  s’élance  ; 

Sur  lacalote  sainte  on  prête  le  serment. 

Chacun  se  prend  la  main,  s’embrasse  tendrement  ; 


(x)  Dat  yeniam  corvis  vexât  censura  columhas. 

Ce  vers  est  de  Juvénal , satyre  2 ; mais  Gargarita  peut  s’y 
tromper.  On  connaît  l’ignorance  crasse  de  la  plupart  des  £)glisiers. 


) 
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La  ligue  défensive  €st  jurée , et  la  foule , 

En  essuyant  ses  pleurs , comme  un  torrent  s’écoule. 

Mais , ô perversité  des  cœurs  î . . . même  chrétiens 
O soif  de  la  grandeur,  des  honneurs  et  des  biens  ! 
Combien  sur  les  humains  tes  progrès  sont  rapides  ! 
Ils  vinrent  innocens  , ils  s’éloignent  perfides  ; 

Et  chacun  d’eux,  jaloux  d’être  administrateur. 

De  respirer  l’encens  et  de  dormir  au  chœur , 

Brille  en  secret  de  voir , servant  ses  vœux  coupables , 
Gargarita  bientôt  aller  à tous  les  diable». 


I 


C 20  1 


CHANT  DEUXIÈME. 


ARGUMENT. 

Une  colonie  de  Théophîlantropes  s* établit  dans  le  temple 
du  Saint  Diacre.  Indignation  de  Gargarita.  Le  Consis- 
toire s'assemble  sans  son  ordre.  Le  curé  dissout!  assem- 
blée. Gargarita  est  destine  a faire  le  voyage  d'outre- 
mer. Il  est  arrêté.  Désespoir  de  sa  gouvernante. 
Première  séance  du  Consistoire.  Discours  du  président. 
Plaidoj'er  de  Grjffonnet.  Clopinel  est  admis  pour  rem- 
placer Gargarita.  Les  honorables  membres  se  donnent 
rendez-vous  pour  le  lendemain  , au  cabaret. 

T) 

-^ANs  un  profond  silence  adorer  l’Éternel, 

Comme  un  Dieu  juste  et  bon , non  comme  un  Dieu  cruel, 
Qui  condamne  à Penfer  les  humains  pour  d'os  pommes  j 
Être  soumis  aux  lois , servir , aimer  les  hommes  ; 

Des  pères , des  époux , des  fils , des  citoyens 
Proclamer  les  devoirs,  resserrer  les  liens; 

Consoler  l’indigent , soulager  sa  misère  ; 

Protéger  Porphelin,  lui  tenir  lieu  de  père; 

Dégager  la  morale  et  ses  sages  leçons 
Des  mensonges  sacrés , fragiles  élançons , 

Arracher  et  briser  ces  lourdes  enveloppes  ^ 

Tel  est  le  culte  pur  des  Théophilantropes. 

Ce  culte  fut  celui  du  vertueux  Caton, 

Pc  Lycurgue,  Socrate,  Aristide  etPlatoiv, 


Il  n^est  qu’un  architecte,  un  moteur , et  les  Sages 
N’adressent  point  leurs  vœux  ci  de  froides  images. 

Trop  satisfaits  d’avoir  le  simple  sens  comniun , 

Ils  n’imaginent  point  qu’un  et  deux  ne  font  qu’un  (i)  5 
Qu’une  vierge  enfanta  sans  cesser  d’être  vierge; 

Qu’on  peut  gober  un  Dieu  comme  on  gobe  une  asperge  5 


(i)  A propos  des  trois  qui  ne  font  qu’un  , nous  cédons  à l’en- 
vie de  placer  ici  un  cantique  composé  sur  ce  sujet , par  une  jeune 
ingénue  y très-assidue  aux  cérémonies  du  culte' de  nos  pères. 

Air  : '^h  le  hel  oiseau  , maman  / 

Le  beau  mystère  vraiment  ^ 

Que^  la  Trinité  , ma  mère  ! 

Le  beau  mystère  vraiment  , 

Il  m’amuse  infiniment. 

Dieu  d’ètre  seul  s’ennuyant  , 

Un  beau  matin  devient  père  . . • 

Comme  un  tiers  est  amusant , 

L’Esprit  est  mis  en  lumière  ...» 

Le  beau  mystère  , etc. 

L’Esprit  , le  père  et  l’enfant , 

Sont-ils  trois  Dieux  ? Non  , ma  mère  ! 

Trois  n’en  font  qu’un....  C’est  plaisant? 

C’est  en  quoi  gît  le  mystère  . . . 

Semblable  au  cygne  galant  , 4 

Par  qui  Léda  devint  mère  , 

L’Esprit  se  fait  pigeon  blanc  , 

Pour  plaire  à la  Charpentière  . . . • 

L’Esprit  lui  fait  un  enfant  , 

Dont  pourtant  il  n’est  pas  père  ; 

Elle  , après  l’enfantement  ^ 

Peste  vierge,  quoique  mère.  . 


Et  que,  pour  nous  sauver,  (quoiqu’il  n’en  ait  rien  fait) , 
Le  Dieu  de  PUnivers  est  mort  sur  un  gibet. 

Le  Philantrope  parle  à mon  ame  attendrie  ; 

Tout  dans  ce  culte  heureux  me  plait  et  m’édifie. 


Voilà  Dieu  le  fils  enfant 
Qui  tette  la  çharpentière  ; 

Le  marmot  qui  va  tettant , 

Est  aussi  vieux  que  son  père.  ... 

Petit  bon-dieu  devient  grand  , 
Mais  grand  comme  père  et  mère  ; 
Puis  il  se  change  en  froment  ; ' 

On  le  mange  , on  le  digère  . ; . . 

Dieu  le  fils  est  un  instant 
Oublié  par  Dieu  le  père  ; 

Car  on  le  happe  , on  le  pend  ; 

Il  meurt,  et  puis  on  l’enterre.  ... 

Il  endort  le  régiment 
Qui  garde  le  cimetière  , 

Puis  fait  en  ressuscitant  , 

L'n  vrai  tour  de  gibecière  . • • * 

De  retour  au  firmament  , 

Le  dieu  quitte  la  matière  ; 

Au  garde-meuble  à l’instant 

Son  corps  est  mis  en  fourrière.  . . . 

A son  tour  l’esprit  descend 
En  langues  de  feu  sur  terre  ; 

Il  remonte  , et  sur  le  champ 
La  Trinité  se  resserre. 

Le  beau  mystère  vraiment, 

Que  la  Trinité,  ma  mère  l 
I-e  beau  mystère  vraiment  , . 
Convenez  qu’il  est  plaisant  ! 
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J’en  excepte  pourtant  la  robe  du  docteur  ^ 

Dont,  pour  parler  raison , s’affuble  l’orateur. 

A quoi  bon  te  surtout , jaquette  décadaire  ? 

Est-ce  là  des  Français  le  costume  ordinaire? 

N’a-t-on  pas  sagement  proscrit  le  carnaval  ? 

Veut-on  faire  d’un  temple  une  salle  de  bal  ? 

De  précepte  pour  plaire  a-t— il  besoin  d’un  masque? 
A-t-on  plus  de  talent  sous  un  habit  fantasque  ? 

Le  costume  décent  d’un  simple  citoyen 
A-t-il  moins  de  vertu  qu’un  costume  ancien  (i)? 

Celui  qu’à  la  tribune  un  orateur  déployé , 

De  laine  jusqu’alors,  un  jour  sera  de  soye. 

Et  quelque  temps  après , par  un  nouvel  essor. 

Sur  la  soye  en  tissus  on  verra  briller  l’or. 

De  la  morale , amis  et  point  de  jongleries  ; 

N’allons  pas  imiter  les  saintes  momeries. 

Ne  rétablissons  point  un  prestige  détruit  ; 

Laissez  cette  jaquette  et  gardez  votre  habit. 

Elle  retrace  aux  yeux  le  culte  judaïque , 

Et  de  Melchisedech  rappelle  la  tunique. 

Qu’un  prêtre  ambitieux , tout  fier  d’être  prélat. 
Des  Gaules  , en  secret , brigue  l’apostolatj 
Qu’a  l’instant  où  le  peuple  est  libre  et  vit  sans  maître , 
11  veuille  encor  régner;  il  le  doit  : il  est  prêtre. 

Dans  ce  grand  mouvement , où  l’on  sut  à la  fois 
Briser  le  double  joug  des  prêtres  et  des  rois. 

Il  ne  vit  qu’un  moyen  d’établir  sa  puissance  ; 

(i)  Voltaire  a fait  ancien  de  deux  syllabes  ; d’autres  auteur» 
lui  en  donnent  trois.  Regnard  a dit  : 

Suivant  Us  anciens  et  ce  qu'ils  ont  écrit. 

• ( Eîéinocrite,  ) 
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Il  fonda  sa  grandeur  sur  notre  indépendance  ; 

Et  du  muphti  de  Rome  instruisit  lê  procès , 

Dans  l’espoir  d’être  un  jour  le  muphti  des  français.’ 

De  mal-adroits  pasteurs  contre  nos  lois  s’élèvent! 

Hé  bien  ! quand  à leur  voi^t  les  prêtres  se  soulèvent , 

' Qu’ils  font  cause  commune  avec  nos  ennemis , 
Celui-ci,  plus  adroit  , présente  un  front  soumis. 

H conçoit  un  projet  et  soudain  l’effectue  ^ 

De  l’auguste  déesse  embrasse  la  statue 
Et  cherche  à l’affubler  de  ces  hochets  sacrés , 

Par  les  peuples  séduits  trop  long^temps  révérés. 

Aux  chants  de  la  victoire  il  joint  ses  chants  funèbres 5 
Au  sein  de  la  lumière  il  place  les  ténèbres , 

Des  voiles  de  l’erreur  masque  la  vérité  , 

Souille  , d’indignes  fers  , l’auguste  liberté, 

Et  l’arbre  de  la  croix  s’élève  en  équilibre 
Près  de  l’arbre  divin  que  planta  l’homme  libre. 

Il  prétend  marier , par  un  effort  nouveau  ^ 

De  missel  à la  loi , l’encensoir  au  niveau  , 

L’écharpe  tricolore  à i’étole  de  Rome  , , 

Et  couvrir  la  légende  avec  les  droits  de  l’homme. 

En  attendant  qu’Un  jour  des  ex-voto  nombreux 
Près  de  la  liberté  viennent  frapper  les  yeux , 

Il  l’habille  en  madone , et  le  rusé  derviche 
Veut  glisser  dans  son  sein  son  risible  fétiche. 

C’est  ainsi  qu’il  espère  enchaîner  à la  fois 
Et  le  républicain  et  l’esclave  des  rois. 

L’un  doit  lui  savoir  gré  d’aimer  la  république  ; 
L’autre,  de  rétablir  le  culte  catholique.^ 

Non  ! . . comme  un'  imposteur , l’un  au  front  le  marqua , 
L’autre  en  lui  voit  un'  traître  et  l’appelle  Racâ, 

Votre  culte  est  sublime,  ô théophilantrophes ! 

Dépouille^ 


(25) 

Dépouillez , rèpoussez  indignes  enveloppes  * 

Et  si  vous  £tes  choix  d’orateurs  vertueux  , 

Tremblez  d’en  rencontrer  un  jour  d’ambitieux  ! 

Tout  culte  commença  par  la  morale  austère  , 

Et  tout  prêtre  finit  par  asservir  la  terre. 

Que  la  terre  soit  libre  , et  qu’un  culte  nouveau  , 

Fondé  sur  la  raison  s’allume  à son  flambeau  , 

Qu’il  embrasse  en  son  cours  l’immensité  des  âges  > 

Et  se  conserve  pur  comme  un  ciel  sans  nuages- 

Ce  culte  florissait , mais  au  temple  Laujfent , . i 
Il  n’avait  point  porté  son  dogme  tolérant. 

On  apprend  tout-à-coup  qu’il  obtient  cette  gloire  ; 

Le  pasteur  en  frémit,  et  le  saint  Consistoire, 

Dans  les  choses  d’éclat,  jaloux  de  figurer  , 

S’assemble  de  lui-même  et  veut  délibérer... 

La  soif  d’administrer,  je  le  vois  , vous  dévore. 

Leur  dit  Gargarita  : mais  je  l'espire  encore! 

De  quel  droit  osez-vous,  sans  mes  ordres  exprès  , 

Vous  assembler , messieurs?  quels  sont  donc  Vos  projets? 
Rentrez  chacun  chez  vous;  je  veux’ bien  faire  grâce. 

Si  vous  récidivez , sur-le-champ  je  vous  casse. 

Seul,  je  saurai  lutter  contre  un  culte  étranger  , 

Faire  tête  à l’orage  et  braver  le  danger. 

Je  saurai  dignement  garder  mon  caractère  ; 

Sous  moi , vous  ne  devez  qu’obéir  et  vous  taire. 

Il  dit  : et  de  ce  coup  , les  syndics  étonnés  , 

Enfilent  la  venelle  avec  un  pié  de  nez. 

Des  sectaires  obscurs  , que  son  grand  cœur  méprise , 

Il  voudrait  toutefois  préserver  son  Eglise. 

Tous  les  moyens  par  lui  sont  vainement  tentés  ; 

Ses  prières  , ses  vœux  ne  sont  point  écoutés. 

Déjà  Ton  a fixé  l'heure  du  sacrifice. 


D 


Les  dévots  , très-matin , se  rendent  à l'office , 

On  se  regarde,  on  pleure,  on  est  désespéré; 

Quand  l’airain  frémissant  près  du  temple  sacré. 
Annonce  aux  croque-pâte , aux  dévotes  harpies , 

Qu’il  faut  céder  la  place  au  culte  des4mpies. 

Tous  les  cœurs  sont  glacés  à ce  lugubre  son  ; 

Chacun,  en  s'enfuyant,  lâche  son  maudisson. 

Avec  un  gros  sôupir  la  matrone  en  cornettes 
Dans  l’étui  vivement  resserre  ses  lunettes  ; 

Et,  pour  ne  pas  fixer  de  pareils  escogrifs. 

Vers  la  pôrtq  en  tremblant  presse  ses  pas  tardifs. 

Pour  mieux  leur  rappeler  les  chants  qui  leur  conviennent. 
L'orgue  exécute  alors  l'air  des  dragons  qui  viennent. 

Ainsi  lorsqu' Athalîe  au  temple  des  Hébreux , 

Parut , et  sur  l'enceinte  osa  lever  les  yeux. 

Plein  d'un  effroi  mortel , le  peuple  Israélite , 

Loin  du  parvis  sacré prit  à l'instant  la  fuite* 

Le  fier  Gargarita , du  haut  de  sa  grandeur, 

D’un  coup-d’œil  dédaigneux  mesure  l* orateur. 

Il  croit , nouveau  Joad,  voir  Mathan  le  grand-prêtre  ; 
D’un  regard  foudroyant  il  veut  frapper  le  traître  : 

Mais  sur  son  front  jaloux , ce  noble  orgueil  empreint , 

Est  le  dernier  Téflet  d’un  flambeau  qui  s'éteint. 

En  effet,  la  fortune  a trahi  son  courage  ; 

Malgré  lui  d’outre-mer  il  fera  le  voyage. 

Déjà  sous  les  verroux  l’individu  sacré 
Avec  d’autres'tondus , se  voit  claquemuré. 

G jour  trois  fois  affreux  ! jour  d’angoisse  et  de  larmes  ! 

Du  poulailler  dévot  qui  peindra  les  alarmes  ? 

De  trois  veuves  en  deuil  les  éclatans  regrets  ? 

De  l’indiscrète  Alw  les  transports  inquiets? 
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On  cherche  à rassurer  la  digne  gouvernante^,;  ^ 

Mais  qui  peut  se  flatter  de  tromper  uno  amante  (i)  ? 

Elle  sait  son  malheur,  en  voit, les  résultats* 

Dieux  ! il  est  arraché  pour  jamais  de  ses  brÆSjl 
Pourrait— elle  en  douter  ? Da  meme  renommee  1 

Qui  pour  Gargarita  la  peignit  enflammée , 

L’instruit  qu’à  Rochefort  un  nayire  est  ancré. 

Que  pour  mettre  à la  voile  on  a tout  préparé. 

De  ses  bouillans  transports  çlle  n’est  plus  maîtresse , 

Et  son  délire  afîreux  décèle  sa  tendresse. 

Furieuse,  elle  court,  elle  verse  des. pleurs; 

Le  faubourg  retentit  au  loin  de  ses  clanieurs. 

Telle  on,  voyait  Thyas  pendant  les  bacchanales  , 
Furieuse  à l’aspect  du  Van  et  des  cynabales.. 

Mêler  ses  heurlemens  aux  cris  poussés,  dit-on,  1 
Pendant  l’horreur  des  nuits  ^ur  le  moiit  Cy  théron,  (3). 

Amours  des  cœurs  dévots,  en  guimpes,  en  soutanes,, 
Combien  vous  l’emportez  sur  nos  ardeurs  profanes  1 
Qu’ils  sont  impétueux  les  transports  des  élus  ! 

Alix  perd  la  raison  et  ne  se  connaît  plus. 

Son  cœur  a des  secrets , sa  bouche  les  publie  !' 

Dans  son  trouble  mortel , l’infortunee  oublie 
Que  les  dieux  ont  tout  fait;  que  c’est  contre  son  gré 


{lyAt  reging.  iolos  ( quis  fdlere  possii  aii%anrem  ! -) 
Pr^Bsensit , motusque^execpit^pxima-fuiaros^  (,V irc.  En.  Lib^  4.  ) 
(a)  • Eadem  impia  fuma  furenti 

Vetulit  armari  classent , cucsumqiu  pgrari, 

Scevit  inops  animi , totamque  incensa  per  urbem 
Bachatur  : . . C ) 

^3^  , Qualis.  commotis  excita  scCcris 

* Thyas  , uj>i  audito  stimulant  trUterica  Baccka 
Orgia,  ttocturnusque  vocal  clamorç  Çithceron.  ( Td-.  ) 
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Et , nouvelle  Didon  , comme  elle  abando 
Elle  adresse  ces  mots  à ce  nouvel  Enée  ! 

Parjure  ! ingrat  ! cruel  ! non,  tu  n’es 
Tu  me  paraissais  tel  : hélas  ! j’en  fais 
Triste  et  cruel  effet  de  l’ardeur  qui  m’emorase 
Combien  je  m’abusais  ! Perfide  ! le  Caucase , (i) 
Dans  ses  rochers  affreux  , sans  doute  t’enfanta 
Sans  doute  une  tjgresse  en  naissant  t’alaita. 

Dans  de  nouveaux  climats , va , cherche  des  conqi 
Ingrat  ! brave  les  mers  , les  vents  et  les  tempête 
Mais,  comme  une  furie,  en  ces  lointains  climats  , 
Je  serai,  quoique  absente , attachée  à tes  pas.  (2) 
Et  quand  la  froide  mort  aura  glacé  mes  veines  (3) , 
Mon  ombre  ira  par-tout  te  reprocher  mes  peines. 
As-tu  donc  de  mes  soins  perdu  le  souvenir  ? 
Quelle  autre  saura  mieux  coudre , filer , blanchir  ? 
Tu  pourrais  m’oublier , moi , dont  la  main  fidelle 
Repassait  tes  surplis , tes  aubes  à dentelle  ! 

Moi  qui , tous  les  matins , faisais  ton  chocolat 
Qui,  tous  les  samedis,  te  plissais  un  rabat! 

Qui , tous  les  soirs  enfin, . . Tremblante , inanimé 
A ce  ressouvenir  elle  tombe  pâmée. 

Crux-Ave  cependant , l’œil  et  l’oreille  au  guet. 
Apprend  que  le  pasteur^  est;  pris  au  trébuchet  ; 


(1)  Duris  ' geriuit  te  cautibus  horrens 

Caucasus  , Hyrcanceque  admôrunt  ubera  tigres.  ( 

(2)  I , sequere  Italiam  ventis^,  pete  régna  per  undas, 


Sequar  atris  ignibus  absens.  ( 

(3)  jEt  cùm  frîgida  mors  anima  seduxerît  artus  , 
Omrdbns  umhra  locis  adero  -f  dabis  , improbe  , 
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Et , comme  président,  par  un  mot  de  grimoire , 

Il  convoque  aussitôt  le  sacré  Consistoire. 

Il  croit , pour  Pintérêt  du  culte  et  de  Pautel , 

Devoir  à la  séance  inviter  Clopinel. 

Ce  Clopinel , amis , est  un  assez  bon  diable , 

Prêtre  de  son  métier , s’il  en  était  capable , 

tjui,  pour  vivre , fait  Dieu  sans  trop  savoir  comment , 

Et  n’a  pas  inventé  la  poudre  assurément. 

L’adroit  Gargarita , la  plus  fier  de  nos  mages , 

J aloux  de  réunir  en  lui  tous  les  hommages , 

Ayant  pourtant  besoin , pour  être  à deux  de  jeu , 

' D’une  froide  machine  à faire  et  porter  Dieu , 

Ne  vit  dans  Clopinel  qu’un  simple  auxiliaire  ; 

Et , ne  le  craignant  point , il  en  fit  son  vicaire. 

Le  cortège  se  forme.  Avant  tout , Crux^Ave, 

D’une  voix  sépulcrale  , entonne  le  Salve; 

Ensuite , tête  nue , Cü  connaît  l’étiquette  ) , 

S’empare  du  fauteuil,  agite  la  sonnette , 

Tousse,  crache , se  mouche , et  d’un  ton  convulsif 
Harangue  noblement  l’auditoire  attentif. 

« Nous  . . . administrateurs  du  culte  catholique. . . 

» (Moi,  président,  messieurs  ; mon  titre  est  canonique). 
» Considérant...  qu’il  est...  qu’il  est...  urgent...  qu’enfia 
» On  ne  fait  point  relâche  au  service  divin. . . 

» Nous  sommes  réunis  à . . . telle  heure  précise.  . . 

» (quelle heure  est-il,  messieurs  ?)  Réunis...  à l’église..; 
» —Il  est  midi.  — Fort  bien.  Midi!  Continuons. 

» Pour...  y...  délibérer.  Voilà!...  délibérons.  » 

L’orateur  à ces  mots  s’essuye  et  se  repose. 

L’assemblée  applaudit  à tout  rompre,  et  propose 
Que  d’un  discours  si  beau,- si  rempli  d’onction  , 

Dans  le  procès-verbal  il  soit  fait  mention.  ' 


1^ 
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Le  fier  Moncliîen  se  lève,  et,  prenant  la  parole. 

Des  Ojsons  ont  jadis  sauvé  le  Capitole, 

Dit-il , ferons-nous  moins , messieurs,  cfue  des  Ojsons 
Soj^ez  plus  réservé  dans  vos  comparaisons. 

Répond  le  président;  je  vous  rappelle  à l’ordre. 
Monchien  sur  nous  , je  crois , n’a  pas  prétendu  mordre  , 
Dit  à son  tour  Trigaud  ; il  a trop  de  respect  !... 

— En  ce  cas , qu’il  se  montre  un  peu  plus  circonspect, 
li’ordre  du  jour!  s’écrie  un  membre  à barbe  grise. 
Monchien  avait  raison j il  faut  sauver  l’église. 

Quand  un  si  grand  objet  doit  nous  réunir  tous. 

Faut-il,  pour  des  Ojsons , montrer  tant  de  courroux  ? 
Délibérons.  — Bien  dit  !.. . Un  instant,  dit  Grégoire. 
Prétendez-vous  , messieurs  , délibérer  sans  boire? 

Ce  qu’on  propose-là  n’a  pas  le  sens  commun. 

L’esprit . . . n’a  pas  d’esprit , , quand  le  corps  est  à jeun. 
On  veut  sauver  l’Eglise  ? entreprise  notable  ! 

Mais  dont  on  ne  pourra  venir  à bout  qu’à  table. 

Je  me  résume  , et  dis  qu’il  faudra , dès  demain  , 

Que  nous  délibérions  . . . mais  le  verre  à la  main. 

— Appujé  !..  La  mesure  amplement  discutée  , 

A l’unanimité  bientôt  est  arrêtée. 

Grifonnet,  des  huissiers  et  la  crème  et  la  fleur. 
Médite  un  beau  discours  la  veille  , appris  par  cœur. 

Il  demande  , il  obtient , il  saisit  la  parole. 

Enfant  gâté,  dit-il,  de  Cujas  et  Bartole  , 

Noirci  dans  l’encrier,  blanchi  sous  leharncîs, 
je  viens  vous  consacrer  ma  plume  et  mes  exploits. 

Je  comparais  ici , messieurs  , à la  requête  ' 

De  discrète  personne , Honoré  Bonne-Tête  ' 

Cmx-Ave  ^ président , la  colonne  et  l’appui  ' ' V 
du  Consistoire  illustre  où  je  plaide  aujourd’hui. 


( 3i  ) 

L"avourai-je , messieurs  ? Ce  calme  inaltérable  , 

Ce  cœur  d’un-  triple  acier , ce  front  imperturbable 
Dont  la  nature  arma  les  huissiers , les  sergens  , 

Se  troublent  à l’aspect  de  tant  d’illustres  gens  ! 

Moi  ! qui , d’uu  front  d'airain , sus  braver  les  orages  ! 
Moi  ! qu’on  vit,  dès  l’enfance  , affronter  les  outrages! 
Moi  ! dont  le  dos  durci  semble  insensible  aux  coups , 
Interdit  et  tremblant , je  parois  devant  vous  ! 

Grands  par  vos. fonctions  , plus  grands  par  vos  lumières  , 
Du-saint  concile,  en  vous  , je  crois  revoir  les,  pères  ! 
Vous  les  ferez  revivre  , et  cet  exemple  heureux  , > r 
Gagnant  de  proche  en  proche , et  germant  en  tous  lieux  , 
Pour  pri.x  de  vos  vertus  , d’un  courage  énergique  , 
Vous  verrez  triompher  l’Eglise  catholique. 

Il  dit  et  se, repose.  Un  murmure  flatteur, 

A ce  brillant  exorde,  accueille  l’orateur.  . 

Il  se  mouche  avec  grâce  , ouvre  sa  tabatière  , 

Prend  du  tabac , en  offre,  et  dit  : j’entre  en  matière. 
Un  principe  de  droit  constant  et  positif  , 

Est  celui-ci  , messieurs  ; le  mort  saisit  le  vif. 

Le  salut  des  chrétiens  veut  que  la  mort  civile 
A la  mort  naturelle  en  ce  cas  s’assimile. 

Nous  ne  pouvons  surseoir  au  service  divin. 
Jésus-Christ,  on  le  sait,  attend  chaque  matin 
Qu’un  prêtre  sur  l’autel  le  force  de  descendre. 

On  ne  peut  décemment , messieurs  , le  faire  attendre. 
N’allons  point  abuser  de  sa  docilité. 

Puisque  le  sieur  curé  dans  la  geôle  est  jetté  , 

J’opine , par  urgence,  et  vu  la  contumace. 

Que  le  sieur  Clopinel  à l’autel  le  remplace, 

Etqu’audit  sieur  vicaire  on  donne  un  avenir. 

Parlant  à sa  personne , ès  fins  d’interv^enir. 

Demain , dans  son  costume , au  pied  du  sanctuaire , 
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Ët  d’y  dire  la  messe  en  la  forme  ordinaire. 

- — Ajppnjé  ! — doucement  ! Dès  le  premier  exploit 
Le  juge  au  demandeur  ne  doit  pas  foire  droit; 

Et,  par  amendement,  moi-même  je  propose 
' Que  J pour  nous  assurer  qu’il  est  propre  à la  chose 
Ledit  sieur  Clopinel  nous  prête  ici  serment 
D’obéissance  aveugle^  et  jure  également 
Une  haine  éternelle  aux  Théophilantropes , * 

Monstres  que  je  compare  aux  barbares  Cyclopes. 

Sans  doute  ils  n’ont  qu’un  œil,  puisqu’admettantunDieu^ 
De  la  Trinité  sainte  ils  osent  foire  un  jeu. 

—•  Bravo!  bravo  ! bravo  !..  La  motion,  goûtée 
Avec  l’amendement  est  soudain  adoptée. 

Clopinel  s’y  conforme , et  pour  le  lendemain 

On  fixe  un  rendez-vous  au  cabaret  prochain.  ^ 

On  part , et,  n’en  déplaise  à l’auteur  du  pupitre  , 

La  concorde  une  fois  régna  dans  un  chapitre;  ' ^ 

Mais  bientôt  nous  verrons  la  discorde  en  fureur 
Faire  du  Consistoire  un  théâtre  d’horreur  l'  ' ‘ 


CHANT 
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CHANT  TROISIÈM  E. 

■ / 


ARGUMENT. 

Portrait  de  V esprit  de  V Eglise.  Tableau  de  la  Confes^ 
sion.  Clopinel  est  exclu  du  banquet  consistorial.  Barbe 
Jait  une  collecte  pour  Gargarita.  Clopinel  descend  en 
enfer.  Tableau  de  V enfer  régénéré.  Départ  de  Gargarita. 
Les  modernes  Sjbilles.  ' 

Il  est  un  monstre  affreux,  avide  de  carnage, 

Qui , sur  Pau  tel  sacré , pour  assouvir  sa  rage , 

Depuis  dix-huit  cents  ans,  constant  en  ses  desseins. 
Verse  à grands  flots  le  sang  des  malheureux  humains.  ' 
De  l’Univers  entier  il  affecte  l’empire , 

Et  se  dit  souverain  de  tout  ce  qui  respire. 

Les  rois , les  nations,  sous  son  Joug  odieux, 

Courbent  servilement  un  front  respectueux. 

Pour  lui  seul  tout  se  meut , tout  vit  dans  la  nature  ; 

Pour  lui , dans  le  creuset , l’or  bouillonne  et  s’épure  5 
Pour  lui  le  diamant,  le  saphir,  le  rubis  , 

Par  de  savantes  mains , sont  taillés  et  polis  ; 

Pour  lui  croissent  les  dons  de  Gérés  et  de  Elore, 

Ces  pampres  et  ces  fruits  que  le  soleil  colore. 

C’est  pour  flatter  ses  sens  que  naquit  la  Beauté,' 

Et  que  le  tendre  Amour  créa  la  volupté. 

Ses  droits  sont  établis  sur  le  pouvoir  du  glaive  ; 

Ce  glaive  à deux  tranclians  ne  donne  point  de  trêve 5 

E 
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Dai^  àe  sanglantes  mains , par  un  double  ressort. 
Il  arrache  la  vie  et  frappe  après  la  mort. 

Ce  tyran  redouté , cet  affreux  despotisme , 

Ne  le  confondons  point  avec  le  fanatisme  ! 

Ce  dernier  est  son  fils  : aveugle , furieux , 

Et  la  torche  à la  main , il  le  suit  en  tous  lieux. 
C’est  par  son  ordre  exprès  qu’il  frappe  et  persécute  ; 
L’un  commande  le  meurtre,  et  l’autre  l’exécute; 
L’ûn  parle  au  nom  d’un  Dieu  dont  il  brave  les  lois , 
L’autre  du  Dieu  vivant  croit  entendre  la  voix. 

Ce  monstre,  lé  fléau  de  l’Europe  soumise, 

Ce  tigre  impitoyable  est  I’Esprit  de  l’Église. 

On  peut  anéantir  cet  esprit  criminel; 

Mais  tant  qu’il  régnera  , son  fils  est  immortel. 
L’existence  à ce  fils  ne  peut  être  arrachée; 

A celle  de  son  père  elle  est  trop  attachée. 

Erappez  le  fanatisme , il  renaît  furieux  ; 

Frappez  l’esprit  impur , ils  expirent  tous  deux. 

Cet  esprit , inconnu  des  peuples  agricoles , 

Fut  le  contemporain  du  Dieu  des  christicoles  ; 
ï l naquit  avec  lui , vécut  sur  ses  autels , 

Et,  sous  le  nom  de  Christ , asservit  les  mortels. 
Jiarjone,  le  premier,  établit  son  empire 
Quand  il  frappa  de  mort  Ananie  et  Saphire  (i). 
L’apôtre  des  Gentils , ce  Paul  au  nez  crochu , 


(i)  Pierre  avait  ordonné  que  tous  ceux  qui  croyaient  en  Jésat 
vendissent  leurs  héritages  et  en  apportassent  le  prix  à ses  pieds. 
Anania  réserva  quelque  chose  pour  subsister  , et  pour  le  punir  , 
Pierre  le  fit  mourir  de  mort  subite  , -ainsi  que  sa  femme 
Suphira.  Ce  conte  christicole  est  le  premier  exemple  de  l’avarice 
des  prêtres  et  de  l’esprif  de  l’Eglise^ 


Au  front  chauve,  à Pœil  sombre,  au  pied  large  etfourchu,(i) 
Rendit  à cet  Esprit  le  même  témoignage. 

Paul  respira,  dit-on,  la  mort  et  le  carnage  (2). 

De  cruels  successeurs , Damase , Honorius , 

Marcellin , Hildebrand , Borgia , S.ergius , 

Sixte , Jules,  Clément,  Jean,  Boniface , Etienne  (3) , 


(1)  Staturâ  brevi , calvastrum ,,  cruribus  curvis  , surosum  y naso 
aquilino,  superciliis  junctîs  ^.plénum  gratiâ  Dei. 

Acus  de  sainte  ThècU  ). 

(2)  Act.  des  Apot.  chap.  IX.  v.  i. 

(3)  L’Eglise  , èi  commencer  par  Sîmon-Barjone,  le  pauvre  pé- 
«lieur,  jusqu’à  sa  sainteté  l’opulent  Pie  VI,  compte  294  papes. 
Dans  ce  nombre,  se  trouvent  trois  cloiizaîhes  d’antipapes  ; à-peu- 
près  le  même  nombre  d’hérétiques^,  de  schismatiques  et  d’athées  j 
beaucoup  d’assassins  , d’empoisonneurs  , de  scélérats  , couverts 
de  crimes  s’abandonnant  h tous  les  genres  de  débauches  et  de 
turpitudes  , et  pour  lesquels  le  viol  l’inceste  , l’adultère  , et 
quelque  chose  de  plus  monstrueux  encore,  n’étaient  qu’un  jeu. 
ÎIous  ne  parlerons  que  de  quelques-uns  de  ceux  que  nous  ci- 
tons y parce  qu’au  lieu  d’une  note  , il  faudrait  faire  un  livre. 

Damase , pontife  adultère.  Urbin  ou  Ursicin  lui  disputa  la 
thiare.  Damase  soutint  ses  droits  par  le  glaive  , et  fit  massa- 
crer, jusques  dans  les  églises,  tous  ceux  qui  lui  étaient  opposés» 
187  personnes  périrent  dans  celle  de  Sîcine.  Damase  se  transporta 
' dans  celle  de  Jules , accompagné  de  gladiateurs  et  de  charretiers, 
«t  massacra  , 3 jours  de  suite  , tout  ce  qui  s’y  rencontra.  Il  fit 
•nfoncer  les  portes  de  celle  de  Libère  , fit  découvrir  le  toit  , y 
fit  lancer  des  thuiles  et  des  bûches  enflammées,  et  finit  par  faire 
massacrer  160  personnes.  Beaucoup'  d’autres  furent  égorgées  à 
Sainte-Agnès.  L’Eglise  était  encore  au  berceau.  Elle  promettait].. 
Elle  a tenu  parole. 

Hildebrand,  ( Grégoire  VII  Gn  compte  i5  pontifes  du  nom 
de  Grégoire  , et  chacun  d’eux  peut  fournir  un  article  h la  cri- 
tique, à commencer  par  Grégoire  I.,  dit  le  Saint  et  le  Grand ^ 

'E 
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Et  presque  tous  les  chefs  de  k secte  chrétienne,' 

Sous  le  poids  des  erreurs  étouffant  la  raison  , 

qui  fit  le  panégyrique  de  l’infâme  Brunehaut.  Mais  , pour  abré- 
ger , nous  ne  citerons  que  : 

Grégoire  TT  , auteur  d’une  révolte  en  Italie  et  des  massacre» 
de  Naples  et  de  Ravennes  ; Grégoire  TX , auteur  de  140  ans  de 
discordes  intestines  , pendant  lesquels  on  n’entendit  parler  que 
de  combats,  de  sacs  de  ville,  d’embrâsemens,  de  proscriptions, 
de  meurtres  , d’assassinats  , de  poisons  et  de  supplices. 

Grégoire  XTTT  , qui  enrichit  son  bâtard  des  dépouilles  de 
l’Eglise,  qui  approuva  l’horrible  massacre  de  la  Saint-Bartheleray, 
qui  en  fit  peindre  tous  les  actes  dans  trois  tableaux  , qu’il  plaça 
dans  le  sallon  des  ambassadeurs  •,  qui  , en  mémoire  de  cet  évé- 
nement , fit  frapper  des  médailles  avec  son  portrait,  et  ces  mots  : 
Grégor.  XTTT  ^ pontlf.  max.  y et  sur  le  revers,  un  ange  destruc- 
teur , qui . d’une  main  , tenait  une  croix  , et  de  l’autre  , une 
épée  , dont  il  égorgeait  plusieurs  individus,  avec  ces  mots  pour 
légende  ; Ugeiiottorum  clades. 

Le  fougueux  Hildebrand  tient  un  rang  distingué  parmi  ces 
monstres.  Il  fut  l’auteur  de  5oo  ans  de  guerres  civiles. 

Borgia,  ( Alexandre  VI  ) Son  nom  dispense  d’en  dire  da- 
vantage. 

Sergius  TTT,  Il  fut  convaincu  d’assassinats  , vécut  publique- 
ment avec  r infâme  Marozie  , et  en  eut  un  fils  , lequel  hérita 
de  la  papauté» 

« Sixte  TV  était  luxurieux  , ivrogne  , adultère  , enclin  aux 
vices  leà  plus  horribles.  Il  fit. bâtir  à Rome  Un  lieu  de  pros- 
titution. Les  courtisannes  lui  payaient  un  Jules  par  semaine  , çt 
cela  seul  lui  faisait  un  revenu  de  2o,qoo  ducats  par  am». 

( Agrippa  , traité  de  la  vanité  des  sciences.  ) 

Le  docteur  Wsselius  nous  apprend  que  Sixte  IV  autorisa  te 
péché  contre  nature  , pendant  trois  mois  de  l’année.  • 

Jules  TT  jeta  les  clefs  de  saint  Pierre  dans  le  Tibre  pour  en- 
dosser la  cuirasse  et  ceindre  l’épée  de  saint  Paul. 

Clément  V (Bertrand-de  Goth^fïit  le  bourreau  des  Templiers  . 
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Tlégnèr3iit  par  le  feu  5 le  fer  et  le  pôisoïi.  ' 

Cet  esprit  pénétra  du  pontife  au  lévite , 

mm,  ...  „ J 

Clément  VU  , bâtard  de  la  maison  de  Médicis  , fit  présent  à 
la  France  de  son  exécrable  nièce  Catherine.  Lorsqu’ ellé  partit 
pour  épouser  le  duc  d’Orléans  , fils  de  François  1.  , son  oncle 
lui  donna  ce  conseil  , digne  d’un  prêtre  : Fatte  figUoli  in  ogni 
maniera.  Aussi  , observa-t-on  que  des  enfans  de  'Henri  II  , il 
n’y  avait  qu’une  fille  naturelle  qui  lui  ressemblât. 

Jean.  23  papes  de  ce  nom,  ont  occupé  la  chaire  de  saint 
Pierre. 

Jean  X ne  dut  la  thiare  qu’a  Théodora  , sa  concubine.  Ma- 
rozie  , fille  de  Théodora  , fit  enfermer  le  galant  de  sa  mère  dans 
un  cachot  , où  on  l’étouffa  en  lui  pressant  un  oreiller  sur  la 
bouche. 

Jean  XT  , bâtard  du  pape  Sergius  III  et  de  Marozie  , fut  fait 
pape  par  le  crédit  de  sa  mère.  Il  rte  fut  célèbre  que  par  sa  cra- 
pule , et  mourut  en  prison. 

Jean  XII  fut  déposé  en  963  , comme  maniaque  , incestueux, 
pédéraste  , athée,  ayant  fait  pacte  avec  lé  dénibn.  Il  fut  con- 
vaincu d’avoir  donné  la  croix  et  les  calices  k ses  prostituées  , 
et  d’avoir  bu  , dans  une  orgie  pontificale  , à la  santé  du  diable. 
Il  fut  assassiné  , en  964,  par  un  noble  romain,  qui  le  surprit 
couché  avec  sa  femme.  Luitpraud  assure  sérieusement  que  le 
diable  , l’ayant  surpris  en  adultère  , lui  tordit  le  col.  Ce 
diable  entendait  mal  ses  intérêts.  Il  devait  laisser  vivre  , pour 
lu  plus  grande  gloire  de  l’enfér,  urî  pontife  incestueux,  qui  avait» 

fait  du  palais  de  Latran  un  b , qui  violait  les  femmes 

et  les  vierges  dans  les  églises  , et  qui  faisait  crever  les  yeux 
à ceux  qui  lui  déplaisaient , ou  qui  les  faisait  horriblement 
mutiler. 

Jean  XXII  , dont  on  se  rappelle  le  fameux  ego  ium  papa , 
inventa  plus  de  manières  d’extorquer  l’argent  de  l’église  , dit 
Voltaire  , que  jamais  les  traitans  n’ont  inventé  d’impôts.  IL 
laissa  , en  mourant  , 25  millions  de  florins  d’or.  Ce  fut  sous  ce 
pape  que  la  chrétienté  fut  paiiagée  sur  l’importante  question  , 
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Du  prélat  raflieu*  au  pâle  cénobite.' 


de  savoir  si  les  corâeliers  pouvaient  dire  que  leur  soupe  leur  appar- 
tenait j alors  qu'ils  l'avaient  dans  le  ventre  , question  qui  ne  put 
être  résolue  qu’ après  qu’on  eut  fait  rôtir  quelques  frères  mi- 
neurs , sacrifice  qui  fut  fort  agréable  à Dieu. 

Enfin  , Jean  XXTIT , corsaire  de  son  premier  métier  , acheta 
la  thiare  à beaux  deniers  comptans  , vendit  les  bénéfices  , les 
reliques,  fut  convaincu  de  sé  livrer  à l’impiété  la  plus  licen- 
tieuse  , à la  débauche  la  plus  outrée  , au  blasphème  , à la  sodo- 
mie , etc.  , 

Boniface  VIII  inventa  la  fable  de  la  Santa~Casa.  Veut-o» 
connaître  la  religion  de  ce  pontife  ? il  disait  : 

Que  Dieu  me  fasse  seulement  du  bien  en  ce  monde*  je  m*»- 
» soucie  moins  de  l’autre  que  d’une  fève. 

» La  loi  de  l’évangile  enseigne  plusieurs  mensonger».  La,  doc- 
» trine  de  la  trinité  est  fausse  ; l’enfantement  Id’une  Vierge  est 
impossible  ; l’incarnation  du  fils  de  Dieu  , ridicule;  la  doctrine 
de  la  vie  à venir  n’est  point  véritable.  Telle  est  ma  croyance  ; 
» et  tout  homme  savant  doit  croire  la  même  chose,  quoi  qu’en 
V dise  le  vulgaire.  Il  faut  que  nous  parlions  comme  le  peuple  , 
» mais  il  ne  faut  pas  que  nous  pensions  comme  lui  y. 

Enquêt.  Jurid.  par  Dupuy.  Paris  in-fol.  i655. 

A cet  égard  , Boniface  avait  raison  : il  pensait  en  homme  su* 
périeur  à son  siècle  : mais  cette  morale  était  un  peu  déplacée  dans 
la  bouche  du  chef  visible  de  l’Eglise. 

L’esprit  de  débauche  était  inné  chez  lui.  Jl  était  immoral  par 
principes.  Faire  V amour  aux  femmes  et  aux  garçons , disait  ce 
pontife , ce  n'est  pas  un  plus  grand  péché  que  de  se  frotter  les 
mains  Vune  contre  l'autre. 

Un  prêtre  voulut  l’exhorter  à la  mort,  et  lui  persuader  qu^ 
par  le  canal  de  N.D.  des  voyages^  qu’il  avait  mise  en  si  haute 
réputation  à Lorette  , il  pourrait  se  réconcilier  avec  le  barnhino. 
Boniface  lui  répondit  gravement  ; 


V * 

On  vît,  au  nom  de  Christ , les  Albigeois  proscrits  , (i) 
Mérindol  embrasé  , (2)  les  templiers  détruits. 

L’esprit  persécuteur  ordonna  les  croisades,  (3) 

Dans  Paris  étonné  plaça  les  barricades  , 

Et,  jusqu’au  nouveau  monde,  envoya  des  chrétiens; 
Egorger,  dévorer,  brûler  les  indiens.  (4) 

Les  vêpres  de  Sicile  et  les  bûchers  d’Espagne  ; (5) 

La  Saint-Barthelemy  5 les  plaines  de  Mortagne  3:  (6) 


Je  ne  crois  pas  plus  eu  elle  qu'en  une  ânesse  , ni  à son  fils, 
qu’au  poulain  d'une  ânesse. 

On  lui  fit  cette  épitaphe  : Tntravit  ut  vulpes  , regnavit  ut  Uo  , 
mortuus  est  ut  canis, 

Tl  parvint  en  renard  au  palais  d'Adrien , 

Régna  comme  un  lion,  et  mourut  comme  un  chien. 

Nous  bornons  là  nos  citations  ; mais  si  les  fidelles  croyans  s’i- 
maginaient que  c’est  faute  de  matière  , nous  les  renverrions  k 
rhistoire  des  papes, 

(i)  Pendant  les  guerres  contre  les  Albigeois,  lors  du  siège  de 
Béziers  , les  chefs  des  Croisés  , en  montant  à l’assaut  , deman- 
dèrent au  légat  du  pape  ce  qu’ils  devaient  faire,  dans  l’impossi- 
bilité de  distinguer  les  catholiques  d’avec  les  hérétiques  l^-Tue^- 
les  tous,  dit  le  légat!  Dieuconnaîtra  ceux  qui  sontà  Zui.  Femmes, 
enfans , vieillards  , soixante  mille  habitans  passèrent  au  fil  de 


(a)  18,000  individus  périrent* 

(3)  La  folie  des  Croisade^  coûta  la  vie  à deux  million# 
d’hommes. 


(4)  Douze  millions  d’individus  massacrés  ! 

( 5)  On  compte  deux  cent  mille  victimes  immolées  par  l’ia- 
^uisition. 


(fi)  La  guerre  de  U Vendée  a fait  périr  ^00,000  français. 
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Par  ordre  de  Braschi , sous  ses  stylets  sacrés  • 
Auprès  du  Vatica.n  les  frai^çais  massacrés  ; 

Au  nom  d’un  Dieu  de  pai^c , le  sacerdoce  impie 
Teignant  de  sang  hurnain  les  monts  de  l’Helvétie; 

La  Belgique  livrée  à de  nouveaux  malheurs,  (i)  ' 

De  l’esprit  de  l’EgU§e  attestent  les  fureurs. 

!pcartons  ces  iableaufç  : ces  horribles  images 
K’àuraient  pas  dû , peut-être  , ensanglanter  nos  pages  y 


\ « 

(i)  Les  troubles  nouveaux  qui  viennent  d’éclater  récemment 

dans  la  Belgique,  n’indiquent  que  trop  quelle  est  la  perfidie  de» 
rois , la  profonde  scélératesse  des  prêtres  ; pour  tout  dire,  en  un 
mot  , quel  est  l’esprit  de  l’Eglise, 

Les  déchireraens  prolongés  des  départepiens  de  l’Ouest  , 
laissent  apercevoir  dans  leur  principe  , des  hommes  grossiers  , 
crédules,  ignorans,  séduits  par  des  prêtres,  et  qui  croyent  sotte- 
ment qu'en  se  précipitant  avec  fureur  dévant  des  pièces  chargées  à 
mitraille^  ils  ne  seront  point  atteints  ; ou  que,  s'ils  le  sont,  ils  res- 
susciteront au  bout  de  trois  Jours.  Cette  persuasion  les  rendit  tout 
à la  fois  courageux  et  terribles  ! Rien  n’est  audacieux  comme  le 
fanatisme. 

' Cinq  afis  après  , tout-à-l’heure  , à l’instant  même  , quand  le 
canon  victorieux  de  la  liberté  devrait  avoir  dessillé  tous  les  yeux, 
coifimé  il  a frappé  toutes  les  oreilles , que  voyons  - nous  dans  la 
Belgique?  des  Brabauchris  aussi  stupides  que  l’étaient  nos  Poite- 
vins , et  qui  croient  , de  leur  côté , que  les  sabres  ne  couperont 
point,  et  que  les  chevaux  ne  pourrjont  galopp^r , quand  ils  auront 
çpposé  à ces  instrume^s  ,d)e  guerre  de  bouclier  sacré  d'un  chapelet 
et  d'un  crucifix  bénis  ! O crédulité  ! ô malheureux  humains  î 
que  ne  sont-ils  pas  nés  pour  croire  , ces  malheureux  Brabançons, 
qui  ne  doutent  point  que  des  scélérats  qui  se  font  des  stygmates 
au  tour  du  col,  avec  de  ‘îa  poudre  à tirer  et  de  Veau  forte , sont 
des  décapités  sanctifiés  que  Dieu  renvoie  au  monde  , pour  qu'ils 
marchent  à leur  tête  ! 

Le 


I 


_ ( 41  ) ’ ' 

te  sarcasme  piquant  devrait  seul  s’y  trouver 
Mais  d’un  juste  courroux  qui  peut  se  préserver  ? 
li’enjoûment  trace  un  mot;  une  larme  l’efFace  , 

Et  l’indignation  sur-le-champ  le  remplace. 

Mais , au  sein  de  Paris  cet  esprit  comprimé 
De  plus  doux  sentimens  paraît  être  animé. 

A défaut  de  la  force  , il  adopte  la  ruse  ; 

Il  divise  , il  corrompt  : le  Christ  est  son  excuse. 

La  sombre  hypocrisie  adoucit  ses  regards  ; 

Il  cache  ses  poisons  , ses  flambeaux  , ses  poignards  | 
C’est  dans  l’embre  qu’agit  sa  vengeance  implacable  , 
Et  du  guichet  sacré  l’asyle  impénétrable , 

Qui  pour  le  christivore  eut  toujours  tant  d’attraits , 
Est  l’arsenal  terrible  où  se  forgent  ses  traits. 

C’est-là  ^ que  pénétrant  les  secrets  des  familles  , 
Divisant  les  époux  et  séduisant  les  filles  , 

Aux  crédules  dévots  prêchant  l’amour  des  rois , 

Le  respect  pour  l’Eglise  et  le  mépris  des  lois , 

Les  menaçant  sur-tout  des  peines  éternelles  , 

Ils  portent  à l’état  des  atteintes  mortelles. 

Eh  ! malheur  à l’Etat  si , trop  autorisés  , 

Ces  arsenaux  impurs  ne  sont  bientôt  brisés. 

Le  monstre  , courroucé  que  sur  son  territoire 
La  paix  osât  régner  au  sein  du  Consistoire, 


Voilà  dans  tous  les  temps  , dans  tous  les  pays,  dans  toutes 
les  circonstances  , le  génie  infernal  des  prêtres  et  les  moyens 
atroces  des  rois  ! Qu’importe  que  des  milliers  d’hommes  périssent, 
pourvu  que  l’erreur  se  propage,  se  répande  , et  que  , produisant 
un  soulèvement  universel  , elle  ramène  à sa  suite  le  tronc  et  les 
autels!  Pitt  et  l’Eglise,  voilà,  depuis  dix  ans  , les  auteurs  de 
tous  nos  maux , et  nous  les  avons  ménagés  ! 
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tju’on  fit  au  saint  pasteur,  au  grand  Gargarita  ; 
Succéder  Clopinel  , risible  peccata  , 

Frappe  les  conviés  d^un  esprit  de  vertige. 

Le  choix  de  Clopinel  maintenant  les  afflige. 

Du  banquet , comme  un  autre , il  était  invité  : 

Mais  Tesprit  insinue  avec  malignité 
Çuhin  prêtre  que  Pon  paie , à qui  Pon  fait  Paumône 
Est  fait  pour  prier  Dieu  , pour  exhorter  au  prône  , 
Çu’enfin  c’est  un  valet  sous  un  nom  plus  décent , 

Et  qui  fait  un  métier  pour  gagner  de  Pargent  ; 

Qu’il  ne  peut , à ce  titre  , être  admis â la  table. 
D’un  corps  constitué  , si  grand  , si  respectable  ! 

C"est  l’avis  de  Monchien  : le  président  sourit... 

A Punanimité  , Clopinel  est  proscrit. 

^ Vers  le  lieu  du  banquet,  avec  concupiscence  , 

D’un  pas  précipité  de  Capellan  s’avance. 

L’odeur  des  mets  le  frappe  : il  ne  se  doute  pas  , 
Qu’un  esprit  mal-faisant  le  sèvre  d’un  repas. 

De  quel  effroi  mortel  sa  grande  ame  est  saisie  l 
Hélas  1 on  le  reçoit  comme  un  autre  Sosie. 
Heureux  en  cet  instant  si,  loin  du  rendez-vous  , 
Son  nez  n’eût  pas  flairé  le  fumet  des  ragoûts. 
Griifonet,  plus  humain  , voyant  sa  triste  mine, 
Opine  pour  qu’au  moins  il  dîne  à la  cuisine. 

A la  cuisine  ! ôciel  ! c’est-là  le  bis  Morl  \ 

A ce  nouvel  affront,  Clopinel  jète  un  cri , 

Lève  les  yeux  au  ciel  et  quittant  les  pirates , 

S’en  va  clopin  dopant  gagner  ses  froids  pénates. 

Pendant  que,  sans  songer  au  prêtre  infortuné 
A voyager  sur  mer  par  Iç  sort  condamné  , 
Qu’oubliant  qu’il  était  l’instrument  de  leur  gloire, 
Les  membres  réunis  du  sacré  Consistoire , 
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Sablaient  maint  rouge-bord  en  Plioîiiieur  de  Baccbus^' 
Mangeaient, riaient,  trinquaient  et  cliantaîent  en  chorus^ 
Que  faisiez-vous  alors  , colombes  gémissantes  , 

Du  beau  Gargarita  dociles  pénitentes  ? 

Hélas  î désespérant  de  sauver  le  pasteur , 

Mais  voulant  consoler  son  jeune  directeur, 

Chez  tous  les  bons  dévots  , que  son  départ  affècte  , 
L’une  de  vous  , mes  sœurs  , faisait  une  collecte. 

Oh!  comme  on  seconda  ce  louable  dessein  ! 

Avec  quelle  ferveur  s’enfla  Pheureux  bassin  ! 

Mais  ces  heureux  tributs  d’une  sainte  tendresse 
Ne  seront  point  . héîaa  ! rendus  k leur  adresse. 

C’était  pour  expier  un  péché  des  plus  gros, 

Que  Barbe  allait  quêtant  chez  tous  les  vrais  dévots* 
Un  jour. , . O tour  affreux  de  l’ange  de  ténèbres  ! 

(Ce  jour  est  mis  par  Barbe  au  rang  des  jours  funèbres  ! ) 
La  curiosité  la  fait  pour  un  moment , 

Au  temple  de  l’impie  entrer  furtivement. 

O surprise  ! de  Dieu  l’on  chante  les  louanges  î 
Barbe  se  joint  au  chœur  , se  croit  avec  les  anges  î 
Mais  à certain  judas  placé  aecrètement , 

Gargarita  la  voit , ^Gargarita  l’entend  ! 

Furieux , il  se  rend  chez  Barbe  le  jour  même  , 

Et  sur  elle  à grands  flots  prodigue  Panathême. 
Envain , la  pénitente  embrasse  ses  genoux , 

B-ien  ne  saurait  fléchir  son  superbe  courroux. 

Il  n’est  point  de  pardon  pour  son  apostasie 
Il  part,  et  laisse  Barbe  éperdue  et  saisie  , 

Voyant  déjà  Penfêr  ouvert  pour  l’engloutir, 

La  broclie  et  les  brasiers  qui  doivent  la  rôtir. 

Vingt  fois  au  noir  guichet  on  voit  Barbe  confuse 
Vingt  fois  dans  sa  fureur  le  pasteur  la  refuse. 
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Un  seul  expédient,  heureux  intercesseur. 

Vint  réconcilier  Barbe  et  son  confesseur. 

Deux  poulets  tout  bardés  chez  lui  se  présentèrent  ; 
Les  portes  de  l’abîme  aussitôt  se  fermèrent. 

Et  l’antic[ue  portier  du  céleste  taudis 
Entr’ouvrit  à l’instant  celles  du  paradis. 

Deux  poulets , comme  on  voit , réparèrent  Eoffense  t 
Mais  péché  pardonné  n’exclud  pas  pénitence. 

Tandis  que,  d’une  part,  on  boit  joyeusement , 
Que,  d’autre  part,  on  pleure,  on  jase  tristement. 
Inspiré  par  l’esprit , certain  prêtre  à patente  , 

Au  cygne  de  la  croix  va  voir  la  présidente. 

Il  compose  ses  traits , il  adoucit  son  ton , 

Et  dit  : , ma  sœur,  je  m’appelle  Croûton; 

Prêtre  pour  vous  servir,  sans  peur  et  sans  reproche , 
Et  j’en  ai  pour  garant,  mon  Juîgné  dans  ma  poche. 

A ce  nom  révéré  la  dévote  frémit; 

Du  porteur  de  brevet  elle  baise  l’habit , 

Lève  les  yeux  au  ciel , et  de  larmes  amères 
Baigne  le  confesseur  de  la  foi  de  nos  pères. 

Le  saint  homme  est  modeste , et  ne  se  vante  pas. 

De  tous  les  dons  heureux  qu’il  déployé  ici  bas. 
Pasteur  infatigable , en  ce  siècle  incrédule  , 

On  le  vit  imiter  un  des  travaux  d’Hercule. 

Par  ce  don  prolifique  il  enrichit  l’état , 

Et  sa  vertu  fut  telle  enfin,  qu’un  vieux  prélat , 
Jaloux  de  ses  talens  , de  ce  zèle  exemplaire  , 
L’envoya  dans  Autun  passer  un  séminaire.  , 

Il  continue  et  dit  : J’ai , pour  être  curé. 

Un  bon  brevet  signé , contre-signé , timbré. 

J’aspire  à votre  cure  , etmon  droit  est  notoire. 
Eemme  du  président  du  sacré  Consistoire , 
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Vous  gouvernez,  dit-on,  Crux-Ave,  vôtre  époux 5 
La  cure  est  en  vos  mains  : mon  sort  dépend  de  vous. 
Je  sais  qu’un  Clopinel  , pauvre  esprit,  sotte  espèce. 
Doit , dimanche  prochain , entonner  la  grand’messe  î 
Mais  la  priorité  m’inspire  peu  d’effroi. 

Un  tel  rival,  ma  sœur,  est  indigne  de  moi. 

Si  le  mérite  seul  doit  obtenir  la  pomme  , 

Si  par  le  caractère  on  doit  juger  un  homme , 

Croûton  à Clopinel  ne  doit  que  du  mépris  ; 

Clopinel  à Croûton  doit  remettre  le  jM’ix.  1 
Puis  , reprenant  le  ton  doux  , moëlleux  , affable: 
Pour  moi,  ma  chère  sœur,  quel  plaisir  ineffable 
De  pouvoir , par  dés  soins  constans  et  délicats , 

Dans  le  chemin  du  ciel  vous  guider  pas-à-pas  ! . . 

A cette  image  heureuse  et  riante  et  fleurie. 
Madame  Crux-Ave  se  sent  toute  attendrie. 

Sa  vanité  flattée  et  le  plaisir  si  doux 
De  casser  les  arrêts  de  son  auguste  époux  , 

Celui  de  figurer,  de  vivre  dans  l’histoire. 

En  imposant  des  lois  au  sacré-  Consistoire , 

Tout  l’émeut  ,.la  ravit,  et  pour  son  factoton. 
L’illustre  présidente  admet  soudain  Croûton. 

Tel  jadis  dans  Eden  se  trouvant  seul  à seule. 

Un  serpent  bel  esprit  séduisit  notre  aïeule.  ' ^ 

L’œil  rouge,  le  cœur  gros  , et  le  ventre  affamé. 
Dans  son  humble  réduit  Clopinel  renfermé  , 

Se  livrait  tristement  à des  pensers  étranges  ; 

Il  n’avait  déjeûné  qu’avec  le  pain  des  Anges, 

Et  le  corps  du  bon  Dieu , peu  solide  aliment , 

En  caput  mortuum  se  résout  aisément. 

Notez  qu’en  cet  instant  le  prêtre  au  front  livide  , 

Ainsi  que  l’estomac,  avait  la  tête  vuide.  ^ > 
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L^affront  qu’il  a reçu , le  serment  qu’il  prêta  , 

Et  Pexemplé  effrayant  de  saint  Gargarita , 

Tout  porte  à son  cerveau  d’iricroyaSles  vertiges  ; 

Et,  soit  réalité,  soit  force  des  prestiges , 

Il  est  mourant,  il  meurt , il  touche  aux  sombres  bords 
Son  ame  se  dégage  , abandonne  son  corps  ; 

Substance  diaphane,  elle  voit  sa  coulisse 
Comme  un  habit  usé  qui  n’est  plus  de  service. 
Clopinel  tout  esprit  (le  cas  étoit  nouveau)! 
Traverse  le  Cocîte  et  le  Stix  en  bateau, 

Et  bientôt , déposé  sur  les  rivages  sombres. 

Gagne’ légèrement  la  demeure  des  ombres. 

Eà  , sur  le  marbre  noir  d’un  palais  "révéré , 

Il  lit  en  lettres  d’or  *.  Et^fer  régénéré. 

Soudain  il  aperçoit  le  Cerbère  aux  trois  têtes  ; 

Les  trois  gueules  du  monstre  à mordre  toujours  prêtes 
-Représentent les  grands,  le  trône,  le  clergé, 

Et  de  ses  attributs  chaque  chef  est  chargé. 

L’un  porte  la  couronne  et  l’autre  la  thiare; 

De  plumets , de  cordons  le  troisième  se  pare. 

On  lit  dans  leurs  regards  qu’ils  vont  tout  dévorer. 
Mais  . . . Clopinel  est  prêtre  ; ils  le  laissent  exitrer. 
Dans  cet  affreux  séjour , à ses  regards  avides  , 

De  lugubres  flambeaux  offrent  les  Euménides , 

Non  celles  dont  parla  la  docte' antiquité; 

Cet  emploi , de  nos  jours , fut  bien  mieux  mérité. 
Tysiphone  offre  aux  yeux  les  traits  de  Catherine; 
Mégère,  d’Antoinette;  Alecton  de'Christine. 

L’une  du  vingt-quatre  août  agite  le  tocsin; 
L’autre  porte  du  dix  un  poignard  à la  main  ; ^ 

Le  bras  de  la  troisième  offre  la  mèche  ardente , 

Qui  dans  Lille  embrasé  fut  porter  l’épouvaiite. 
Clopinel  se  détourne  ; à son  pas  cahoteux 
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On  le  prend  dans  Penfer  pour  le  diable  boiteux. 

C’est  toi , cher  Asmodée  ! eh  ! par  quelle  merveille  ? 
Depuis  quand , notre  ami , n’es-tu  plus  en  bouteille,  (i)  ? 
Vous  vous  trompez , messieurs,  dit  l’ombre  avec  fierté^ 
Prêtre  du  Dieu  vivant , ici-bas  transporté , 

J e ne  suis  point  un  diable , et  c^’est  moi  qui  les  chasse. 
Mais  le  Ciel  aux  enfers  a-t-il  marqué  ma  place  ? 

Daignez  m’en  éclaircir.  Que  veut  dire  ceci  ? 

Pourquoi  mon  ame  enfin  se  trouve-t-elle  ici  ? 

Quoi?  moi,  qui  faisais  Dieu,  j’irais  à tous  les  diables  ! 

— Non.  Ta  place  n’est  point  dans  ces  lieux  redoutables , 
Dit  un  des  diabloteaux , et  pour  quelques  mille  ans , 

Les  limbes  t’offriront  un  asyle  céans. 

— Le  séjour  des  enfans  qui  sont  morts  sans  baptême  ! 
Mais  je  suis  baptisé , messieurs  ! confirmé  même  ! 

Je  ne  suis  point  enfant  ; j’appartiens  au  Clergé; 

Je  veux  monter  là-haut.  — L’ami,  tout  est  changé. 
Les  petits  innocens  ont  tous  pris  la  volée  ; ' 

Au  Ciel  on  a placé  leur  troupe  désolée. 

Les  limbes  aujourd’hui  sont  l’hôpital  des  foux , 

Où  de  grands  innocens  sont  mis  sous  les  verroux. 

Tout  prêtre  christivore  et  tous  autres  sectaires 
Qui  crurent  bêtement  à tant  de  sots  mystères  ; 

Mais  sans  persécuter,  sans  s’armer  d’un  poignard , 

Dans  l’hôpital  des  foux  sont  tous  mis  à l’écart. 

Là,  pour  flatter  leurs  goûts , la  chimère  est  placée; 

Là , sans  cesse,  à tâtons,  cette  foule  insensée 
Court , fléchit  les  genoux , s’agite , étend  les  bras , 
Croit  saisir  la  chimère , en  veut  faire  un  repas  ; 

Mais , nouveaux  Ixions , ils  embrassent  la  nue. 

— Eh  ! tandis  qu’en  ces  lieux  leur  foule  est  détenue , 


(i)  Tout  1«  monde  connaît  le  roman  do  Lesage, 


(48  ) 

Les  autres  sont  au  Ciel!  — On  peut  les  y compter; 
Il  en  est  jusqu* à trois  que  je  pourrais  citer  ^ 

Fénélonv,  las  Casas,  Ganganelli  ; peut-être 
Y voit-on  par  hasard  encor  quelqu’autre  prêtre  (i); 
Mais,  hélas  ! c’est  si  peu  ! le  nombre  en  est  si  clair  1 
Les  saints  de  la  légende  habitent  tous  Penfer  : 

— Que  me  dites-vous  là?  du  docteur  d’Antioche 
L’ame  éternellement  tourneroit  à la  broche  (2)  ? 

Le  père  du  Rosaire  habiterait  ce  lieu  (3)  ? 


(1)  Vincent  de  Paul , paf  exemple.  Respect  et  reconnaissance 
aux  bienfaiteurs  de  l’humanité  ! 

(2)  Jeun  Chrisostome  ( Bouche  d' Or').  Dans  les  faits  et  gestes, 
de  ce  grand  saint  , et  qui  sont  on  ne  peut  pas  plus  édifians  , les 
faiseurs  de  légende  , ont  oublié  de  nous  dire  qu’il  fut  l’auteur 
Ju  massacre  d’Antioche.  Le  pieux  Théodose  , qui  avait  le  mal- 
heur, d’aimer  l’argent  et^^qui,  en  conséquence,  accablait  le  peuple 
d’impôts  , s’étant  avisé  d’en  mettre  un  très-rude  sur  cette  ville, 
le  peuple  , dans  son  désespoir  , osa  briser  une  statue  du  soldat  , 
père  de  son  auguste  maître.  Bouclie^d'Or  fulmina  contre  ce  sa-e 
crîUge  détestable  J et  alluma  si  bien  la  colère  de  l'image  de  Dieu, 
que  cette  image  donna  ordre  de  faire  périr  les  séditieux  par  le 
glaive  , le  feu,  et  sous  les  coups  de  cordes  , armées  de  balles  de 
plomb.  L’Oronte  ne  porta  que  des  cadavres  à la  mer  pendant 
plusieurs  jours. 

On  sait  que  l'image  fit  ensuite  massacrer  quinze  mille  de  ses 
sujets  à Thessalonique  : mais  elle  se  dispensa  d’aller  à la  messe  par 
esprit  de  pénitence  ] car  ce  prince  était  pieux  , clément  et  sen- 
sible. Aussi,  on  en  fit  un  grand  saint  ! 

(3)  Saint-Dominique  fut  le  fondateur  des  mendians  Jacobins, 
et  le  créateur  du  Rosaire.  Sa  mère  , étant  enceinte  de  lui  , rêva 
qu’elle  accoucherait  d’un  dogue.  Les  doctes  prétendirent  que  ce 
rêve  annonçait  que  l’enfant  serait  la  lumière  de  l’Eglise  , parce 
qu’il  y a un  rapport  singulier  entre  un  dogue  et  une  lumière.  Le 
dogue  fit  égorger  40,000  albigeois. 

. '.Et 


Et  le  grand  saint  Louis  cuirait  au  pot  au  feu  l 
— Bon  ! Penfer  n’est  plus  tel  que  l’ont  peint  vos  Lévites,' 
Ces  énormes  fourneaux , ces  immenses  marmites , 


Le  diable  et  Dominique  étaient  grands  amis.  Ils  vivaient  fa- 
milièrement comme  un  moineau  franc  et  un  jeune  chat  , élevé» 
de  compagnie.  On  lit  dans  la  vie  du  Bienheureux,  qu’un  jour 
ayant  appellé  le  diable  pour  jouer  avec  lui  , celui-ci  parut  ea 
oiseau  , et  vint  se  percher  sur  Fépaule  du  saint.  Dominique  le 
prit  , le  pluma  et  puis  lui  donna  la  volée.  Dans  une  autre  oc- 
casion , lé  saint  , occupé  à lire  , prit  de  l’humeur,  en  voyant 
les  niches  de  son  camarade , qui  gambadait  autour  de  lui  , souf- 
flait sa  chandelle  , et  faisait  mille  singeries. 

Puisque  tu  'éteins  ma  chandelle  pour  ton  plaisir  , lui  dit-il , ta 
la  tiendras  pour  h mien , Jusqu'à  ce  que  J'aye  fini  ma  lecture^  Le 
diaWe  obéit,  et  la  chandelle  étant  venue  à sa  fin  , brûla  le  chan- 
delier , qui  fut  obligé  de  se  laisser  rôtir  [lés  griffes  , mais  en 
jurant  comme  un  diable , attendu  que  n’étant  point  fait  k la 
chaleur  de  nos  chandelles  , le  suif  bouillant  lui  semblait  plus 
insupportable  que  le  feu  d’enfer  ; voyant  enfin  qu’il  n’avait  pas 
beau  jeu  , le  diable  prit  la  ferme  résolution  de  devenir  honnète- 
homme.  Il  fit  une  confession  générale  aux  pieds  du  bourreau  des 
albigeois.  Celui  - ci  le  trouva  si  contrit  , qu’il  promit  de  lui 
donner  l’absolution  , après  quelques  jours  d’épreuves.  Malheu- 
reusement , cette  conversion,  qui  pouvait  faire  beaucoup  d’hon- 
neur à Dominique  , n’eut  pas  lieu. 

Encore  un  trait  de  la  vie  du-  saint  : 

Un  jour  il  fut  enlevé  au  ciel,  et  parut  devant  le  trône 
Dieu;  Ne  voyant  aucun  jacobin  dans  le  séjour  céleste , il  se  mit 
k braire,  ütf  ange  sensible  à ses  larmes  , le  consola  et  lui  dit  ; 
ne  pleure  plus  , mon  camarade  j suis-moi  , je  vais  te  montrer  de 
belles  choses.  Ils  avancèrent  près  de  la  Sainte-Vierge  *,  1 ange 
leva  le  jupon  de  Marie  , et  lui  montra  une  multitude  de  jaco- 
bins qui  y étaient  cachés.  La  Sainte-Vierge  aimait  tellement  les 
jacobins  , qu’elle  les  aurait  mis  dans  sa  chemise.  ( yir,  Mod,  ) 
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Ces  broches  k rôtir , cfes  grils  volumineux , ' 

Et  ces  vastes  réchauds  ne  sont  plus  en  ces  lieux; 

tin  jour  tout  fut  vendu  sur  enchère  publique  ' 

A quelques  fournisseurs  de  votre  République  , 

Pont  le  vaste  estomac,  avide  d’alimens , 

Pour  les  cuire  a besoin  de  ces  grands  instruméns* 
L’enfer  n’offre  aux  médians  que  de  nouveaux  supplices; 
Saint  Pierre , dans  le  S tix , pêche  des  écrevisses . 

En  assafœtida  saint  François  est  dissous  (i)  ; 

Les  moines , la  plupart , sont  tous  changés  en  loups. 
Transformé  pour  mille  ans , près  de  Vaubernier-Lange  ^ 
Xouis-Quinze  en  pourceau  se  vautre  dans  la  fange. 

Les  grands  sont , par  corvée  , occupés  aux  travaux. 
Philippe  de  Pluton  étrilfe  les  chevaux  ; 

Le  rusé  Saint  Bernard , à son  tour , sert  de  roue 
Au  char  de  Bélphégor , qui  du  moine  se  joue.  (2) 

(1)  ^François  d’ Assise  , le  père  des  quatre  Mendians.  Ses  sale» 
enfans  l’appellent  la  plante  des  pieds  des  capucins.  Cette  plante  , 
dit  un  auteur,  mérite  d’être  mise  dans  la  clasie  de  l'assa  fætida. 
Les  allemands  appelle  cette  gomme  : stercus  diaholi]  ce  qui  con-^ 
yient  parfaitement  aux  révérends  indignes.  Comme  chacun  a son 
goût  dans  ce  monde  , les  Perseset  tous  les  Asiatiques  appellent 
cette  résine  le  manger  des  Dieux,  Les  indiens  en  mangent  faini- 
liorement  , et  y trouvent  un  parfum  et  un  goût  exquis  , ce  qui 
semble  devoir  excuser  un  peu  ceux  qui  aiment  la  bonne  odeur 
des  capucins. 

(2)  Saint-Bernard  étant  un  jour  en  route  sur  une  charrette  , 
un  diable  s’avisa  d’en  casser  la  roue,  et  de  faire  culbuter  ce  saint 
homme  : ntais  celui-ci  , irrité  de  l’audace  , ordonna  à Satan  de 
.plier  son  corps  en  forme  circulaire  , de  se  mettre  à la  place  d» 
cette  roue  , et  de  l’aider  à le  conduire  ainsi  au  lieu  de  sa  desti- 
nation. Voilà  les  , contes  bleus  dont  on  pare  la  légende  dorée. 

\ Ouvrez  ItiMeduUa  vitœ  Santi  Bernardi , édit.  Antiierp.' an.  i65S, 
vous  y lirez  cette  anecdote  , et  vous  y verrez  l’estampe 
édifiante  qui  fetrace  ce  grand  événement. 
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ï’ous  VÔS  lourdâ  parvenus  , aux  rapidies  wiskis  ; 

Sont , en  chevaux  de  poste , au  mors  assujettis. 

Vos  beautés  sans  pudeur,  vos  lais  demi  nues. 

Dont  Taspect  fait  rougir  les  Grâces  ingénues  , ■ 

Se  changent,  en  enfef  , en  de  laides  guenons,,  ‘ 
Dont  le  cynisme  effraye  et  singes  et  démôns  5 ' 

Et  }es  déprédateurs  , ces  modernes  sisyphes,- 
Qui  donnent , pour  do  Por  , des  comptes  apocryphes  , ^ 
Loin  de  ^tous  les  regards  , séquestrés  en  un  coin , 
Vivent  de  cuir,  de  fer,  et  d’étoffe  et  de  foin. 

Ces  alimens  sont  durs  ; les  coquins  les  digèrent. 

Tous  nos  prédécesseurs  , disent-ils  , jen  mangèrent. 

Mais  ils  ne  disent  pas  , ces  gloutons  financiers  , 

Qu’ils  mangent  dix  fois  plus  que  tous  Jours  devanciers., 

L’ombréouvraîtde  grands  yeux,  si,  tant  est  quelesombreo 
Conservent  leurs  cinq  sens  dans  les  royaumes  sombreé.  • 
Ce  pays  ,’dit  le  diable  , est  bien  civilisé. 

En  vingt  départemens  l’enfer  est  divisé  : 

Département  des  rois  ; département  des  papes  ; 
Département  des  grands , gouverneurs  et  satrapes 
Des  moinés  ; des  curés  ; des  nones  ; des  prélats.  . . 

— Quoi  ? monsieur  ! vous  avez  des  nones  ici-bas  ? ^ 

— Parbleu  ! sainte  Chantal  est  là  qui , pour  ses  œuvres , 
Foule  aux  pieds  ses  enfans , allaite  deux  couleuvres. 
Louise  que  Louis  un  soir  émancipa,^ 

Sans  fin  berce  l’enfant  qu’elle  eut  de  son  papa , 

Et  tant  d’autres  enfin  — Eh  ! dites-moi , mon  frère , 
Dans  le  département  des  successeurs  de  Pierre, 

S’en  trouve-t-il  beaucoup  ? — Ils  y sont  presque  tousl 
Pour  tempérer  leur  bile  et  leur  orgueil  jaloux , 

On  les  dépouille  nus,  et  tous  nus  on  les  place 
Pour  quelques  trois  mille  ans  dans  des  bains  à la  glace;. 
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■»-  Dans  des  baîns  à la  glace  ! ô ciel  ! quoi  î'saînt  Urbain  ? 
Saint  Clet,  saint  Anaclet  ! -Ces  messieurs  sont  au  bain. 
Le  bienheureux  Zozime  et  le  grand  saint  Grégoire , 
Dieu-donné , Léon  X !..  — Ils  sont  dans  la  baignoire. 

Ce  régime  est  prescrit  à ces  mouphtis  bouillans , 

Et  celle  de  Braschi  l’attend  depuis  dix  ans. 

L’ombre , à ces  derniers  mots^  se  soulève , s'indigne. 

Et  machinalement  le  bon  prêtre  se  signe. 

A ce  saint  mouvement  tout  disparaît  soudain  ; 

Il  ne  reste  pas  plus  d’enfer  que  sur  la  main  ; 

Et  l’ame  que  ce  signe  au  galbanon  dérobe , 

Pour  quelque  temps  encor  reprend  sa  vieille  robe. 

Il  luit  enfin  ce  jour  marqué  pour  la  douleur , 

De  jours  plus  désastreux  funeste  avant-coureur. 

Où  5 marmotant  tout  bas  d’étrauges  patenôtres , 

Le  troupeau  consterné  des  modernes  apôtres 
V a gagner  Rochefort , puis  traverser  les  mers  , 

Pour  aller  convertir  un  nouvel  Univers, 

Le  fier  Gargarita' s'efForçait  de.sourire  ; 

Tu  daignes  m’accorder  la  palme  du  martyre. 

Disait-il  5 ô mon  Dieu  ! voyage  plein  d’appas  ! 

Gargarîta  pourtant  enrageait,  mais  tdutbas. 

De  plus , à ses  besoins  la  somme  destinée 
Aux  Consistoriaux  par  Barbe  fut  donnée; 

Mai^  . . .l’entretién  du  culte  exige  certains  frais. . - . 

Le  service  avant  tout  ! le  reste  vient  après. 

Certes,  l'intention  ne  peut  être  suspecte  ; 

Mais  enfin  le  pasteur  partit  sans  la  collecte  (i)  ; 

Il  faillit  même , hélas  ! abandonner  Paris , 


(i)  Gargarita  atrouç’é  moyeiji  d’escamoter  le  graçid  voyage.  Il 
s’est  esq^uivé  en  route.  On  le  dit  à 3 myriamètres  de  Paris  , et 
on  ajoute,  que  les  dévots  s’y  rendent  eîi  pèlerinage,  pour  visiter 
le  glorieux  confesseur. 
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Sans  fixer  d’Alizon  les  regards  attendris;  ' • » • 

Mais  5 soit  pressentiment , soit  plutôt  sympatie  > 

De  ce  brusque  départ  Alix  est  avertie. 

Elle  ne  goûte  plus  les  charmes  du  repos; 

Si  sur  elle  MorpHée  étend  quelques  pavots , 

Elle  rêve  de  chats . . . trahison  manifeste  ! 

Veut-elle  déjeuner  ? O science  funeste  ! 

Dans  du  marc  de  café , cherchant  son  triste  sort , 

Elle  voit  un  vaisseau  prêt  à sortir  du  port. 

Le  plomb  offre  à ses  yeux  des  vagues  irrités; 

Des  calottes  au  loin  par  les  flots  emportées. 

Le  mystère  de  Pœuf  est  aussi  consulté  , 

Et  punit  aussitôt  sa  curiosité  : 

Mais  il  lui  reste  encore  de  plus i doctes  pancartes* 

Pour  dernière  ressource  . . . elle  tire  les  cartes. 

A la  plus  près  du  pouce  elle  donne  le  choix  ; 

Et , comme  il  est  drusage , elle  mêle  trois  fois. 

Le  dix  de  carreau  sort . . ^ Ou  sait  que  c*est  vojyage. 

Un  neuf  , un  sept  de  piqne  !..  O dieu  ! mort  et  naufrage! 
La  gouvernante  en  pleurs  jette  le  livre  au  leu  , 

Et  court  à son  amant  dire  un  dernier  adieu. 

Profite , tendre  Alix , des  momens  qui  te  restent  ! 

Ton  amant  va  partir  ; car  les  cartes  Pattestent. 

Du  sentiment  commun  ne  va  pas  Eécarter  ; 

Les  cartes  disent  vrai  : garde-toi  d’en  douter. 

Si  de  hardis  censeurs  , condamnant  notre  joie  , 
Croyaient  tous  ces  détails  faits  pour  ma  mère  l oie  , 
Nous  leur  répondrions  sans  feinte , sans  détour , ' 

Que  tous  ces  grands  moyens  sont  à l’ordre  du  jour. 

Des  terreins  de  Lancry  l’on  connaît  la  Sy bille  ! 

Tant  d’autres  qu’on  consulte  , et  qui  vont  même  en  vdle  ! 
Dans  trente-deux  cartons  , de  deux  couleurs  empreints  ^ 
lia  sagesse  éternelle  a tracé  nos  destins. 

De  nos  vastes  projets  , le  succès  authentique 


(Sa) 

Dépend  de  la  sortie  ou  d’un  cœur  ou-  d’un  pîqiie; 

O ! comme  un  às  de  trèfle , un  huit , un  neuf  de  cœur  ^ 
Portent  dans  tous  nos'  sens  l’ivresse  du  bonheur  ! 

Aussi , chez  la  Pithie  on  accourt  d’unq  lieue. 

Sans  rougir  , à sa  porte  , à la  file  on  fait  queue. 
Abandonnant  et  bal , et  salions , et  boudoir  , 

Nos  femmes  du  bon  ton  s’j  rendent  vers  le  soir. 

Et  maint  ambitieux  qui  redoute  un  obstacle  , 
Lui-même  , incognito  , va  consulter  l’oracle. 

Dans  ce  siècle  éclairé  , l’on  croit  aux  revenans, 

Et  nous  croirons  bientôt...  même  aux  enchantemens. 
Dans  nos  romans  nouveaux,  que  trouve-t-on?  desdiables»^ 
Au  théâtre  ? L’enfer  et  ses  feux  incroyables. 

Oui , F enfer  parmi’  nous  se  trouve  transporté  ; 

Plus  d’un  diable  inconnu  marche  à notre  côté. 

L’enfer  de  Clopinel  n’est  donc  plus  un  mystère  ; 

Il  ne  peut  être  là , puisqu’il  est  sur  la  terre. 

Mais  pourquoi  dans  nos  mœurs  ce  changement  soudain? 
'Observez  ! calculez  ! Rien  ne  se  fait  en  vain. 

D’un  être  de  raison  , ces  portraits  pitoyables , 

Ces  spectres , ces  bûchers , ces  enfers  et  ces  diables , 
Ces  horoscopes  vains , et  ces  illusions , 

Ramènent  les  Français  aux  superstitions. 

La  superstition  amollit  le  courage  , 

Et  , bientôt  , par  dégrés  , conduit  à l’esclavage. 

Le  trône  pour  renaître  a -besoin  de  l’autel, 

,Et  l’autel  près  du  trône  enfin  est  immortel.  * ! 

Vous  qui,  d’un  goût  bisarre,  à notre  inconséquence 
Attribuez  tout  bas  l’étonnante  existence , 

Attachez  vos  regards  sur  ce  voile  emprunté , 

’ Et  des  plus  grands  desseins  perçant  l’obscurité. 

Voyez  dans  ces  tableaux  qu’applaudit  la  sottise  , 

Le  doigt  du  royalisme  et  l’esprit  de'l’Eglise.  * 
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CHANT  QUATRIÈME. 
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ARGUMENT. 


La  lessive  des  Christicoles.  Orgie  chez  C R u x - A v E« 
Croûton  J est  nommé  Curé.  IL  baptise.  Rixe  entre  Cio- 
pinelet  Croûton.  Sortie  vigoureuse  du  parrein.  Clopinel 
reçoit  ordre  de  sortir  de  son  logement.  Les fidèles  sont 
convoqués  pour  nommer  un  Pasteur.  Clopinel  défend 
ses  droits.  Combat  dans  V Eglise.  La  paix  est  rétai^lks 
par  le  Commissaire  de  Police. 

T < ■ i ' ' 

" UCRECE  le  pensait  ; il  l’a  dit  dans  ses  vers  : , 

La  crainte  imagina  le  Dieu  de  l’Univers  (i). 

L’homme , en  créant  ce  Dieu , le  fit  à son  image. 

Le  maître  des  humains  fut  cruel  et  sauvage. 

«Pour  un  fruit  défendu  , sans  pitié  condamnés  , 

Nous  fûmes  à rôtir,  en  naissant , destinés. 

Si  nous  sommes  ses  fils , Dieu  n’est  pas  un  bon  père  ! 

Un  être  de  bonté  se  met-il  en  colère  ? 

N’allons  pas  plus  avant  : dans  ces  sanglantes  lois , 

D’un  prêtre  criminel  on  reconnaît  la  voix. 


(i)  Primus  in  orhe  deos  fecit  timor. 

; ( De  rerum  naturâ.  ) 
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Mismodai  cependant  est  facile  à combattre,  (i) 

Prenez  de  Peau,  du  sel,  puis  fendez  Pair  en  quatre; 

A sperge^  le  marmot  sur  le  chignon  du  cou  ; 

L esprit  malin  décampe  et  luit  je  ne^sais  où. 

L'esclave  réprouvé  soudain  devient  un  ange. 

D’où  vient  cette  coutume?  Elle  nous  vient  du  Gange. 
Aux  champs  de  POrient  l’imagination 
A son  aide  appela  l’heureuse  fiction. 

Prescrit  pour  la  santé , le  baiii  devint  un  culte. 

C’est  toujours  le  climat  que  le  Sage  consulte. 

Les  hommes  réunis  sous  un  ciel  dévorant 
Firent  des  eaux  du  fleuve  un  usage  constant. 

Un  sot  imagina  que  des  eaux  toujours  pures 
Devaient  aussi  de  Pâme  effacer  les  souillures. 

Il  créa  le  baptême;  et , des  Egyptiens , 

La  sainte  immersion  passa  chez  les  Chrétiens. 

Ils  ont  tout  emprunté , ces  pauvres  Christicoles  , 

Tout  volé  sans  pudeur  aux  peuples  agricoles  (2)  ! 

(i)  Le  même  qu’Asmoclée  , qui  se  nommait  aussi  Chammadai  ; 
il  était  , dit-on  , roi  des  Démons.  Ce  fut  lui  qui  tordit  le  cou 
anx  sept  maris  de  la  belle  Sara.  Le  livre  de  Tû^ie  nops  apprend 
que  c’était  par  jalousie  , vu  qu’il  était  amoureux  de  cette  belle 
Juive.  Oti  daimonion  pl^ilei  autein.  Cet  Hahsmodai  était,  dit  - on 
encore  , l’ancien  serpent  qui  avait  séduit  Eve  ^ ce  qui  nécessita 
l’institution  du  baptême.  Il  fut  enchaîné  par  ôabriel,  dans  une 
grotte  en  Egypte.  On  coupe  ce  serpent  par  morceaux,  et,  sur-le- 
champ,  tous  les  tronçons  se  rejoignent.  Il  n’y  parait  pas.  Ne 
serait  - ce  pas  le  grand  serpent  sorti  du  pied  de  la  colonne  de 
Pompée,  le  jour  de  l’entrée  triomphante  de  Bonaparte  à Alexan- 
drie , .et  qui  resta  desséché  sur  le  socle  de  la  colonne  1 

(2}  Le  pre’mier  culte  des  hommes  fut  le  culte  agricole.  Les 
prêtres  , (les  vieillards)  consacraient  leur  vie  h l’instruction  de» 
causes  de  la  nature.  Le  culte  , les  dogmes  , la  Liturgie  répon- 
daient à l’économie  rurale  et  au  bonheur  de  la  vie  civile. 
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Leur  Clirist(i),Ieür  T)ieu-SoleiI(2)vbtlè  pâïA  et  le  vîn,(3) 
Et  leur  déesse  Isis  et  leur  pigeon  'divin 

(i)  Christ-na  ou  Christ-nen  , dieu  des  Brames  , naqüit  ’'’le*”25 
décembre  , 3io4  ans  avant  l’êre  vülgàire-  ïl  fût  nommé  lè  sau- 
veur et  le  rédèmpteu’r  dé  la  terre.'  ‘ ^ 

Depuis  la  nuit  des  siècles  , on  célébrait  l^merè  dés 'riuits*^  et 
cette  mère  des  nuits  était  'dxissi^ la  nuit  dés  mirées  y puisqu’elle 
avait  donné  naissance ’,'  nbii-seuîemènt*a  CbVi^t-Wa  ‘ ihàis  encore 
à Brama  , ( le  même  q^AbraW*  bu^AÈràliam  * a Adonis^," ïlîeü- 
soleil  des  Egyptiens  , qui  nàquié  a ‘jËe\-'éèfn,  ^et^dferTt  on'lét'^dü- 
naï  , à Sommonacodoiti  , dieu^des^S^amow^*  l^tras  ^ dieu^  des 
B;C)mains,)'*ek*^  ^ ‘ c ai  s’  u..^ 

^ (2^  Bacchüs  , quoique  révéré  spéciaîerii^rît  cômmé  le'dieu  des 
vendanges  , était* sous  ée  nonà  ét*  sdiis  Ééaucoup  d’autres  épithè- 
tes , considéré  comme  le  Sbîàl'.^  , ^ 

Les  Pansis  le  célébraient  sous le'nôttiàéMît'râs? S'a  ^ête  appartenait 
'au  solstice  d’été.  On  promenait prdcessionnellêUientsfon  îmbSè'l^vec 
l’auréolé  , qui  désigne  le  soleil,  e't  èn’jetaît  sur  les  pasVié  l’ân© 
qui  , d’un  pas  grave  , portait  i5on  sinitilacrë  , dés  fledrs  ét  d'èlu 
verdure.  Cette  promenade  de  Baccbus  siirVon  Ane,  étâit  la  pro- 
cession  de  la  Fête-Dieu  , de  la  plus  ancienne  Grèce. 

On  conviendra  que  l'a  nôtre  lui  ressemblait  singulièrement.  Nos 
tapisseries  de  verdure  étaient  l’imyiié'^fés  champs  le  Dieu-Soleil 
y paraissait  en  personne  *,  et  le  pltis^sütiVent,  un  âne,  marchant 
gravement  sur  des  tapis  de  fleurs,  y'portait  le  fétiche  de  pâte. 

■ (3)  Les  prêtres  de  Bacchus  lui  offraient  le  pain  et  le  vin  comme 

ses  propres  substances  , parce  qu’il  les  procurait  aux  hommes. 
Dans  le  culte- de  Pan  ou  Panis  on  offrait  également  le  pain  qui 
était  symboliquement  considéré  comme  Dieu  lui-même. 

(4)  Isis  , la  même  que  Marie.  Observons  d’abord  que  Marie 
était  le  nom  de  la  mère  de  Sommonacodom  , ou  le  ciel  incréé. 
Elle  s’appellait  3Iaha  Maria  y ( la  grande  Marie)  , et  cette 
Marie  était  une  fleur  qui  était  née  d’un  nombril.  Le  mot  fleur 
était  l’emblème  de  la  virginité  conservée  , malgré  l’enfantement. 
Quant  au  nombril  , c’est  l’emblème  de  la  nature.  Isis  , dans  les 
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Contre  eux  Pantiquité  réclame  à plus  d’un  titre 

' ” . ; .r;r,  ^ 

processions  de  l’Egypte,  était  représentée  sous  la  forme  d’ünvase 

-jfaitfen  nombril.  ..  ..q-  , , . . j t - ^ ^ ' 

Observons  encore  que, ce  nom  était  celui  deCyb.èle,  (la  Terre) 
qui  développe  les  germes  et  produit  les,  différents  fruits.  Elle  se 
nommait  Mcdra.  on  Maria  , chez  les.  japonnais,  On  yoit  quç  les 
mères  des  différens  dieuac  portaient  le, nom  de  Maria, 

, Voyons  ensuite  quels,  r^pports^ sa  fécondité,,  occasionnée  par  le 
Sainjt-Esprit  , sous  la  fo]*i;[ie^, d’une  cqlonibe  , peut  avoir  avec  les 
erablèuies  en  usage  dans  J/a^tiquité.  . j.,,  ... 

Nous  ne  citerons  p^omt  Jupitjer  qui , sous  la  forme  d’un  cygne, 
féconde  la  femme  cfe  Tindare  , sur  les  bords  de  l’Eurotas,  dans 
les  eaux  duquel  elle  venait,  de  rafraîchir  ^ses  attraits  , ce,  (^i  a 
donné  lieu  au  joli  couplqt  qui  finit  par  ces  vers  : *7 

Et  le  beau  cygne  de-Léda  ^ ^ ^ j 

^ ip^ai^t  le  Marier  • ! • ■ I ■ • j. 

Léda  mit  i^u  jour  deux^ oeufs  , un  peu.grPs  , sans  doute  , puis?* 
que  l’un  contenait  Hélène  et  Çlii^emnestre  ; et  l’autre,  Castor  et 
Pollux  : mais  comme  Marie  fut  vivipare  , et  ne  mit  au  monde 
qu’un  enfant  que  d’ailleurs  , un,  cygne  n’est  point  un 
pigeon  , nous  ne  prétendons  point  demander  acte  de  l’espèce  de 
conformité;  nous  avons  d|autres  moyens  m.oins  équivoques  , et 
par  conséquent  plus  viçj^)rj||r(S:.  ^ 

La  colombe  fut , de  tqjijjte^ antiquité,  empreinte  sur  la  poitrine 
d’.Isis,  pour  figurer  la  Nature  fécondée.  Il  y avait  peu  de  chemin 
à faire  pour  transformer  le  pigeon  en  Saint-Esprit  , et  la  déesse 
îsis  en  Marie  , Vierge  féconde.  Poursuivons.  Jupiter  , sous  la 
forme  d’un  pigeon  et  sous  le  nom  dC Tou~pigeoux  , était  présenté 
chez  les  phéniciens  sur  le  sein  de  Venus- Mtbir  , nature  vierge  , 

. mais  féconde.  Cette  Venus-udtkir  ^ la  même  qu’/rz^ , désignait  le 
monde  archétype , intellectuel  et  sensible.  Elle  était  réputée  mère  de  1 
jidius  semi'^pater  , l’ame  du  monde,  qu’on  dépeignait  souvent 
comme  un  enfant , pour  marquer  la  jeunesse  éternelle  de  l’ Univers. 

On  découvre  aisément  dans  Venus-Athir,  nature  vierge  , mais 
féconde,  la  mère  die  Jéous  et  dans  son  frui  t,  le^diKy  semi-pater,  enfant. 
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ïia  chappa , la  tliîare , et  Pétol’e  et  la  mitre  (i% 

Ils  volèrent  de  Pan  le  bâton  recourbé  (2)  , • 

Et  le  bapteme  aussi  par'eux  fut  dérob'é. 

On  décrassa  notre  ame  à la  source  d"eau  vive , 

Commè  un  linge  sali  qu’on  met  à la  lessive. 

f ,j  ; -’ii  •'  -r; 

Les  Grecs  ont  conservé  l’entière  immersion  j 
Les  latins  ont  admis  la  simple  aspersion. 

L'abord , on  baptisa  l'homme  au  déclin  de  l’âge; 
Le  baptiser  enfant , à coup-sûr  est , moins  sage,- 
Prêtre  ! réfléchis  donc  qu'il  est  né  d’aujourd'hui  î 
Que  5 pour  décrasser  l’ame , il  faut  mouiller  Tjetui  ; 
Que  l'enfant  est  martyr  de  ta  folle  cçutume  ; 

Et  que  5 jeune  encor , ton  baptême  l’enrhume. 

Dans  ce  siècle  éclairé  partant  d’écrits  savans  , 
L'eau  sainte  a- conservé  ses  obscurs  partisans. 

Il  n'est,  même  à Paris , enfant  de  bonne  nîère , 


(1)  Uhyérophante  ou  prêtre  d’Isis  , était  nommé  pope  j,  père. 
De  pope  , on  fit  pape , et  on  habilla  ce  pape  précisément  comme 
le  prêtre  d’Isis  , ou  plutôt  comme  Isis  elle  - même.  Isis  portait 
la  chappe  , l’aube  , l’étole  et  la  thîare.  Cette  tliiare  , composée 
de  trois  couronnes  , se  rapportait  aux  trois  saisons  orientales,, 
aux  trois  soleils  de  l’année,  et  désignait  qu’Isîs  régnait  sur  tout© 
la  nature.  Les  vicaires  de  Christ  n’avaient  garde  d’oublier  cet 
ornement  symbolique. 

Mitras  était  coëfFé  d’une  mitre  , les  évêques  prirent  1©  couvre- 
chef  de  Mitras. 

(2)  C’était  le  béton  pastoral  , chez  les  agricoles-^  et  qu’avaient 
également  adopté  les  rois  d’Orient.  On  voit  dans  l’Iliade  qu’A- 
chille  , Ulisse,  Ménélas , Agamemnon  , avaient  des  sceptres  ds 
leur  hauteur. 

La  crosse  et  la  mitre  étaient  aussi  en  usage  chez  les  prêtres  do 
Ténus-Mitraë  et  en  Chypre  , chez  les  déservans  d’ Adonis, 
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Qui  n’aille  à la  pîsçine , et  qu’on  ne  régénèi’e. 

Le  nouvel  enriclii , qui  ne  çroit  point  en  Dieu  , 

Veut  de  monsieur  son  fils  que  le, baptême  ait  lieu. 

Il  est  vrai  que  l’enfant  ne  va  point  à l’église  ; 

Sur  un  beau  marbre  noir  la  nape  blauçbe  est  mise  ; ; 

Un  vase  de  vermeil  contient  le  bain  sacré  ; 

Dans  la  salière  d’br  le  sel  est  préparé. 

Le  ma  ge  es  t i ntrodiiit  ; il  pri  e , il  exorcisé , 

Cbasse  l’esprit impur , saie , verse  et  baptise. 
Monseigneur  est  chrétien  ! Madame  jette  un  cri  ; 

Midas  fixe  sur  elle  un  regard  attendri. 

Le  jongleur  Bien  jpayé , qui  du  palais  s’échappe, 

De  la  sainte  famille , en  sortant , rit  sous  cape. 

Au  temple  du  Saint  Diacre  un  enfant  nouveau-né. 
Pour  devenir  chrétien  devait  être  amené. 

Le  prêtre  Clopinel  dévorait  cette  aubeine. 

Il  connaissait,  d’ailleurs , le  père  et  la  marreine , 

Et  sur  leur  opulence  il  calculait  ses  droits. . . 

Qui  compté  sans  son  hôte,  hélas  ! compte  deux  fois. 
Madame  Crax-Ave^  s’assurant  la  victoire, 

Prétend  que  dans  sa  'éhambre  on  tienne  Consistoire. 

A ses  ordres  précis,  se  conformant  soudain. 

Chacun  de  sa  demeure  arpente  le  chemin. 

En  entrant  dans  la  salle,  ô plaisir  ! ô surprise  î 
Le  cortège  dévot  trouve  la  nappe  mise. 

Un  pâté  de  jambon  fixe  tous  les  regards  ; 

Le  vin  mérite  bien  aussi  quelques  égards. 

Vingt  flacons  de  Bordeaux , dispersés  sur  la  table. 
Offrent  aux  conviés  un  coiip-d’œil  agréable. 

Ces  messieurs  sont  confus 'd’un  si  brillant  accueil  ; 

On  prend  place , et  madame  occupe  le  fauteuil. 

D’abord  on  boit  un  coup , on  mange,  et  puis  l’on  cause. 5 
Le  départ  du  çuré  sert  de  texte  à la  glose. 
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Clopinel,  à son  tour,  est  mis  sur  le  tapis. 

Messieurs , dit  la  dévote , il  est  curé.  Tant  pis  ! 

Baal  est  triomphant.  Si  l’on  m’eût  consultée , - 

Cette  affaire  eût  été  mûrement  discutée  ; r 

Mais  monsieur  Cnix-Ave  ne  m’en  dit  pas  un  mot. 
D’abord,  ce  Clopinel^  on  le  sait,  n’est  cpi’un  sot; 

Je  dirai  plus  , messieurs , Ciopinel  est  un  traître , 

Un  parjure,  un  relaps , et  vous  l’allez  connaître. 

Il  trouve  aussi  moraux , aussi  beaux  qu’un  sermon 
Ces  libelles  ajBPreux , ouvrage  du  démon  , 

Dont  aux  gens  de  son  cuite  un  maudit  hérétique 
F ait  tous  les  décadis  la  lecture  publique.  > 

Le  fait  est  avéré  ; j’en  ai  l’avis  formel. 

A ces  mots  on  cria  haro  sur  Clopine!  (i). 

Contente  du  début , l’auguste  président© 

Agite  la  sonnette,  et  Croûton  se  présente.  j 

Chrétiens  ! je  pense  à tout.  Voilà  votre  curé. 

Tenez,  baisez  la  main  qui  vous  l’a  procuré. 

C’est  un  pasteur  instruit , un  bon  prêtre , un  saint  homme 
Connu  par  ses  vertus , très-bien  en  cour  de  Rome , 

Et  qui  de  l’archevêque  en  poche  a les  pouvoirs. 

A l’heureux  protégé  chacun  rend  ses  devoirs.  ^ 

En  sablant  le  bordeaux , l’affaire  est  arrangée , 

Et  la  cure  à Croûton  bientôt  est  adjugée. 

On  arrête  de  plus  , que , contre  Clopine! 

On  lancera  l’arrêt  d’un  congé  bien  formel. 

De  sa  sotte  présence , amis , qu’on  nous  delivre  ! ^ 

Que  l’huissier  Grifonnet  se  charge  de  poursuivre. 

Muse , reprends  ton  vol.  Au  séjour  des  éclairs 
Perce  à travers  la  nue  et  plane  dans  les  airs. 


(i)  A ces  mots  , on  cria  haro  sur  le  baudet. 

Lafontaine.  {^Les  animaux  malades  de  la  peste.  ) 
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De  grands  événemens  se  préparent  dans  Pombre  5 
Kous  verrons  des  combats  et  des  exploits  sans  nombre. 
Deux  superbes  rivaux,  l’un  contre  l’autre  armés , 

Et  du  fiel  des  élus  l’un  et  l’autre  animés , 

Vont  dans  le  temple  saint , sans  peur , entrer  en  lice , 
Opposer  Christ  à Christ , et  calice  à calice. 

Mais  déjà  le  jour  luit.  Déjà  le  magistrat , 

D’un  enfant  qu’on  présente , a constaté  l’état. 

Au  pied  de  l’escalier,  deux  grimauds , rats  d’église, 
Viennent  dire  tout  bas  : Foulez-vous  qu*on  baptise  (i)  ? 
Dans  le  temple , en  effet , le  cortège  se  rend. 

Eh  mais  ...  dit  le  parrein , que  la  marche  surprend  , 
Qu’allez-vous  chercher  là  ? l’antre  de  Poliphême  ? 
M’avez-vous  fait  venir  iqi  pour  un  baptême  ? 

Je  hais  les  charlatans  et  leur  culte  imposteur  j 
Je  suis  bon  citoyen  : pour  chrétien,  serviteur. 

On  parvient  à calmer  cette  brusque  folie  j 
Par  bonheur  la  commère  était  jeune  et  jolie; 

La  parure  ajoutait  encore  à sa  beauté  5 
Meme  on  voyait  briller  sur  son  sein  agité 
Cet  emblème  touchant , cette  croix  r évérée , 

Que  là , comme  a dit  Pope , un  juif  eut  adorée. 

Grâce  aux  effets  heureux  d’un  saint  apostolat, 

Da  croix  a , de  nos  jours , repris  tout  son  éclat. 

Chaque  matin  l’orfévre  en  vend  quelques  douzaines; 
Pour  les  départemens  il  en  fait  par  centaines. 

Des  femmes  du  commun  cet  antique  agrément 


(i)  Cette  question  se  faisait  en  effet  à la  porte  de  l’adminis- 
tration. Deux  valets  d’église  vous  demandaient  : Voulez  - vous 
faire  baptiser!  comme  un  abboyeur  vous  demande  à la  sortie  dn 
spectacle  : P oüîe^-yous^ un  caresse  ! '• 
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F ail  des  Belles  du  Jour  le  plus  cher  ornement;  - 

Chacune  veut  au  cou  porter  cet  heureux  type , ' J 

Et  la  sale  beauté  du  jardin  de  Philippe , - ' 

Qui  de  toute  pudeur  aux  pieds  foule  les  lois, 

A sur  son  sein  flétri  Pimage  de  la  croix. 

On  s'avance  à pas  lents  vers  les  fonts'  du  baptême  j 
Le  favori  des  Dieux  s'apprête  à l'instant  même 
A frayer  au  marmot  le  grand  chemin  du  Ciel, 

Quand  le  diable  a l’église  amène  Clopinel.  . 

K ul  présage'n’émeut.son  cœur  vraiment  sublime, 
Clopinel  est  trpp  grand  pour  soupçonner  un  crime. 

Tel , dans  les  bras  de  Mars  apercevant  Vénus , 

V ulcain , nous  dit  Homère , était  sot  et  confus . 

T el  paraît  Clopinel , et  sa  tête  percluse 
Semble  avoir  rencontré  la  tête  de  Méduse. 

Ilrecouvre  la  voix,  et,  grossissant  son  ton  ^ . 

En  ces  termes  soudain  apostrophe  Croûton  ; 

A baptiser  ici , coquin , qui  t’autorise  ? 

De  quel  droit , insolent,  viens-tu  dans  mon  église 
Remplir  mes  fonctions  ? voler  mon  casuel  ? 

— Voler  ! Me  prends-tu  donc  pour  quelque  Clopinel  ? 

— Qui  te  rend  si  hardi  de  chasser  sur  mes  terres  ? 

— Ces  terres , avant  peu , te  seront  étrangères. 

— C'est  toi  qui  dans  l’instant  vas  déguerpir  d’ici  f 
Ne  suh-je  pas  curé  ? — Soit.  Je  le  suis  aussi. 

— Curé  ! Qui  t’a  nommé , scélérat  ? — La  Victoire. 

— Apprends  que  je  le  suis  du  fait  du  Consistoire. 

— Lui-même  m’a  choisi.  — Toi  ! — moi.— Vil  importeur  1 
Reçois  le  châtiment  qui  convient  au  menteur. 

Clopinel  à ces  mots,  le  poing. levé,  s'avance. 

De  son  coté  Croutbn , le  poing  fermé,  s’élance. 
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î,(’auditoire  eât  forcé  de  mettre  le  holà  ; 

Et , malgré  Je  malin  , la  chose  en  reste  là.  ' ' 

Mais  de  loin  fièrement  nos  deux  champions  se  toisent  5 
Les  éclairs  de  I eurs  yeux  se  répondent , se  croisent. 

Tels  après  le  combat  > deux  bouldogues  liargneüx  , 
Grondent,  grincent  les  dents  , et  se  mordent  des  yeux_ 
Pour  punir  d'un  rival  la  brusque  tentative  , 

Croûton  veut , lui  présent,  achever^sa  lessive. 

Par  le  sort  en  courroux  , ce  plan  est  dérangé. 

Triomphe , Clopinel  ! Tu  vas  être  vengé  ! 

Le  saint  prêtre  au  parrein  dit , suivant  l’ordinaire , 
Dites  votre  credo,  — Comment  donc  ? Pourquoi  faire  ? 

C'est  l'usage.  — L’usage  ! A quoi  bon  ce  credo  7 
L'enfant  en  vit-il  mieux  ? En  fait-il  mieux  dodo  ? 

Je  ne  l'ai  jamais  su  d’ailleurs.  Je  le  supprime. 

Mais  dites-le  pour  moi;  je  vous  donne  un  décime. 

Je  suis  trop  complaisant  ! Cela  prouve,  entre  nous  , 
Par  A,  plus  B , moins  C,  qu’on  heuiie  avec  les  loups^ 
De  ce  discours  impie , et  tenu  dans  l'église , 

On  sent  qii’étrangement  Croûton  se  scandalise. 

Il  se  tait  cependant , ménage  l’orateur  , 

Avalle  la  pillule , et  l'offre  au  Créateur. 

Du  nom  de  cet  impie,  ( ainsi  le  veut  la  forme 
Puisqu’il  est  le  parrein  , ) le  saint  prêtre  s’informe. 
Mon  nom  ! dit  celui-ci  : Yous  ne  le  saurez  pas. 

De  cette  jonglerie  à la  fin  je*  suis  las. 

Blanchissez , savonnez  , puisqu’on  vous  laisse  faire  ; 
Mais  mon  nom  respecté  ne  fait  rien  à l'affaire. 

Eh  ! mon  dieu  ! dit  Croûton  , que  veut  dire  ceci  ?. 

On  n’est  donc  pas  d'accord  ! Pourquoi  venir  ici  ? 

Je  ne  peux  sans  cela  remplir  mon  ministère  , 

Et  l’enfant  va  rester  sans  extrait  baptistaire. 

— Voyez 
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^ Voyez  ïe  graiicl  malheur  !...  Imposteurs  indiscrets  î 
Vous  jouez , on  le  voit , fort  bien  des  gobelets  ; ^ 

Mais  le  temps  est  passé  ; redouteg  la  cascade. 

On  a,  depuis  long-temps  , vu  sauter  la  muscade. 

Il  dit  et  sort  du  temple  (i).  A la  file  on  le  suit. 
L’opérateur  Croûton  reste  touF  interdit. 

Ce  début  lui  paraît  d’un  sinistre  présage  ; ■ 

En  entrant  dans  la  lice  , il  perd  déjà  courage. 

Clopinel  triomphant , tout  bas  rend  grâce  à Lieu 
Lu  scandale  imprévu  donné  dans  le  saint  lieu  ... 
Frémis  , prêtre  insensé  ! la  vengeance  s’apprête , 

Et  la  foudre  en  éclats  va  fondre  sur  ta  tête. 

B-ien  de  ses  coups  mortels  ne  peut  te  garantir. 

' Frémis!  dans  des  flots  d'encre  on  veut  t’anéantir. 

Le  monstre  aux  doigts  noircis,  l’indomptable  chicane  , 
Jusques  sur  ton  grabat  porte  sa  main  profane  5 >■ 

Et  de  l’humble  réduit  où  tu  vis  sans  penser  , : 

Un  exploit  vigoureux  va  bientôt  t’expulser. 

En  effet,  Clopinel  reçoit  en  sa  demeure 
Ordre  de  déguerpir , vider  les  lieux  sur  l’heure , 

Si  mieux  n’aime  se  rendre  au  tribunal  de  paix  , 

Pour  se  voir  condamner  à tous  dépens  et  frais. 

Au  saint  prêtre  Croûton , chargé  du  ministère  , 
L’Eglise  doit  au  moins  fournir  un  presbytère. 

Le  réduit , il  est  vrai , dont  on  veut  disposer , 
Appartient  au  domaine , et  c’est  beaucoup  oser  ! 

M ais  qui  peut  contester  les  droits  d’un  Consistoire  ? 
Consistoire  ! ce  noni  rime  avec  Directoire. 

Comme  lui , pour  le  culte  , il  est  national  ; 

Il  porte  l’encensoir  et  marche  son  égal. 


(1}  Cette  aventure  vient  d’arriver  au  temple'de  la  Victoire  , 
ci-devant  Saint-Sulpice. 


I 


Si  l’un  régit  l’état , l’autre  régit  l’Eglise , (i) 
X’Eglise  militante  est  tout quoiqu’on  en  dise.’ 
Hors  l’Eglise , on  le  %ait , il  n’est  point  de  salut. 
L’univers  idolâtre  est  fait  pour  Belzébuth. 


(i)  Il  est  certain  qûe  les  prêtrei  n’ont  pas  cessé  de  faire  un  Corps 
séparé  dans  l’Etat;  il  est  certain  que  l’Eglise  est  encore  au- 
jourd’hui une  Puissance  ^ et  une  puissance  d’autant  plus  dange- 
reuse, que  les  prêtres  régnent  par  l’opinion. 

Une  poignée  d’înibécilles  qui  se  décorent  dû  titre  pompeux 
^administrateurs  j sollicite  encore  aujourd’hui  l’ouverture  du 
temple  de  la  discorde.  R’ouvrir  cet  antre,  fermé  par  la  nécessite' y 
ce  serait  alimenter  la  guerre  que  les  prêtres  se  font  entre  eux  , 
et  qui  entretient  une  lutte  dangereuse  entre  des  hommes  faibles, 
crédules  , .mais  divisés  par  des  nuances  légères  sur  les  opinion» 
religieuses.  Eh  ! ne  devons-nuus  pas  être  las  des  dissentious  in- 
testines ! . . Chaque  parti  solliciteur  se  dit  l’ami  de  la  républi- 
que. Rîsum  teneatis  amici  ! Un  culte  fondé  sur  l’erreur  , ami  de 
la  vérité  ! une  religion  persécutrice  , qui  ne  s’étend  que  par  la 
domination  , amie  de  la  liberté  ! . . Credat  judœus  appella. 

■'  Ces  mêmes  solliciteurs  n’ont-ils  pas  poussé  la  démence  jusqu’à 
concevoir  le  projet  incroyable  de  faire  rétablir  , aux  frais  de 
l'administration  municipale , le  choeur  du  temple  de  la  vieillesse  , 
dans  le  même  état  où  il  se  trouvait  avant  les  changemens  in- 
dispensables pour  la  célébration  des  fêtes  décadaires  ? Ils  se 

CnOYAIEUT  DONC  UNE  PUISSANCE  ! 

Leurs  confrères  ne  voilent-ils  pas  chaque  jour,  dans  des  édifices 
qui  ne  leur  appartiennent  pas , les  statues  des  sages  dont  les  écrits 
ont  jeté  les  fondemens  de  la  république,  et  celles  des  héros  qui 
l’ont  illustrée  ! Ils  ne  sont  donc  pas  les  amis  de  la  répu- 

SLIQUE  ! 

Les  temples  nationaux  ne  sont  - ils  pas  constamment  décoré* 
des' signes  du  culte  catholique,  tandis  que  les  emblèmes  de  la- 
liberté  n’y  figurent  que  pendant  quatre  heures  de  chaque  décade, 
et  semblent  n’y  être  taïérés  que  par  faveur?...  An  mépris  de  la  loi 
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Pour  finir , s’il  ae  peut , ces  terribles  querelles ' 

Ün  avis  dans  le  temple  appelle  les  fidèles. 

Qu’ils  s’ J- trouvent  nombreux  le  dimanche  suivant 
Püur-y  délibérer  sur  un  fait*imporfcant  ! 

Rien-  de  plus  ; en  public  , le  tout  est  lettre  close  : 

Mais  y.  tout  bas  , à l’oreille  ^on  se  conte  la  chose. 

De  l’objet  du  congrès  chacun  est  averti  5 
Pour  l’un  des.deux  rivaux,. il  faut  prendre  parti. 

De  nombreux  escadrons  d’amazones  giierrières  , 

Se  rendent,  eu  bon  ordre,  au  temple  des  prières* 

Par  un  vauhan  nouveau , là,  deux  camps  sont  tracés  , 
£t  d’une  et  d’autre  part , de  chaises  renforcés. 

D’un  côté  de  la  nef  ,.on  voit  les  Croutonnistes.  ; 

De  l’autre  , fièrement  sont  les  Clopinellistes- 
La  vieille  Crux-Ave  se  montre  au  premier  rang  ; 

Sur  ses  beaux  cheveux  blonds  flotte  un  panache  blancs. 
Aux  postes  avancés  on  met  des  sentinelles , 

Et  les  aides-de-camp  voltigent  sur  les  ailes.. 

Du  côté  des  Croûtons  j au  rang  des, généraux. 

Sont  l’ex-carillonneur , trois  chapiers  , deux  bedaux.. 
Chacun  , en  le  voyant  au  sein  du  Consistoire  , 

Admire  l’air  guerrier  du  sacristain  Grégoire. 

Le  noble  état-major flanqué  d’en  fans  de  chœur , 

Au. parti  Clopinel  présente  un. front  vainqueur. 


les  cloches  n’appe-1  ler.t-elies  pas  les  fidèles  h la  messe  dans  nombre  de 
communes  ? Tout  cela  n’annonce-t-il  pas  un.  culte  dominant  l un 
culte  ennemi  de  Iq^réjpjiubliq^ue  et  de  ses  lois  l Et  d’après  ces  don- 
nées , peut-on  douter  encore  que  l’Eglise  ne  se  croye  tjne  pcts- 
SANCE,  et  n'en  soit  réellement  une  ? Les  tronçons  épars  d’un- 
serpent  coupé  par  morceaux  peuvent  reprendre  vie  , dit-on  * 1© 
fait  n’est  pas  bien  prouvé  : mais  , en  tout  état  de  cau.se,  écrasca 
la  tète  dû  serpent  , vous  n’aurez  plus  rien  à craindre. 


/ 
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Hé  bien  ! seul  contre  tous , mais  nouvel  Alexandre 
Le  pasteur  périra  plutôt  que  de  se  rendre. 
i)u  Dieu  de  l’éloquence  il  attend  son  secours  ; 

Il  n’a  5 pour  triompher  , trompettes  ni  tambours  : 
N*importe  ! ce  héros , sans  tambour , ni  trompette 
Du  pénitent  d’Autun  sonnera  la  défaite  * 

Il  saura  terrasser  son  indigne  rival. 

Déjà  chaque  amazone,  attendant  le  signal. 

Dans  les  rangs  ennemis  que  son  regard  menace , 
En  calcule  le  nombre,  et  la  force,  et  l’audace. 

On  brûle  d’attaquer  , et  d’en  venir  aux  mains  ; 

Ce  sont  de  vrais  démons  qui  vont  venger  les  saints. 
L’inflexible  Croûton  veut  chanter  la  grand’messe: 
Mais  Clopinel  est  là  , fier  de  son  droit  d’aînesse. 

Il  cite  en  sa  faveur  l’arrêté  solennel , 

Pris  par  le  Consistoire  à l’ombre  de  l’autel. 

Dieu  reposait , dit-il , dans  le  saint  tabernacle  ; 

Il  fut  témoin  de  tout , et  voilà  son  oracle  : 

C’est  l’arrêté  légal  qui  me  nomma  pasteur. 

Eh  ! quels  titres , messieurs  , offre  cet  imposteur  ? 
Ce  fut  dans  une  orgie.  . . oserai-je  poursuivre  ? 

Que  Croûton  fut  nommé  par  un  Consistoire  ivre. 
Une  femme  assistait  à ce  Conseil  privée 
Eh  ! quelle  femme  encor  ! . . . madame  Crux-^Ave  î 
A ces  mots , prononcés  d’une  voix  effrayante  , 

On  fixe , on  montre  au  doigt  la  noble  présidente , 
Qui  , voulant  se  venger  d’un  sourire  indiscret. 
Applique  à sa  voisine  un  plantureux  soufflet. 
Celle-ci , tout  d’un  temps , lui  décoiî^BAit  la  nuque. 
Au  nez  du  grand  Croûton  fait  voler  la  perruque , 

Et  la  crinière  blonde  à tous  les  yeux  surpris 
Fait  place  tout-à-coup , à quatre  cheveux  gris. 

A cet  affront  sanglant , la  dévote  tondue , 
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Se  lève  furieuse , et  retomLe  éperdue. 

L’illuste  Crux-Jve  lui  porte  des  secours. . : 

Elle  expire  !...  grand  Dieu  !...  qu’on  ait  soin  de  ses  jours: 
Pendant  cet  incident  les  deux  partis  s’agitent; 
Quelques  railleurs  malins  au  combat  les  existent. 

La  discorde  , au  lieu  saint  parut  dans  ce  moment , 
Comme  on  la  vit  jadis  dans  le  camp  d’Agramant. 

L’officier  préposé  pour  faire  la  police 
Fait  renaître  la  paix.  On  demande  justice  I 
Chacun  de  son  pasteur  veut  établir  les  droits , 

Et  par  l’homme^  public  faire  approuver  son  choix.  . 
L’intègre  commissaire  , homme  prudent  et  sage  ; 

Je  ne  décide  point  entre  Rome  et  Carthage , 

Leur , dit-il , jouissez  de  votre  liberté  : 

Mais  que  l’ordre  par  vous  soit  ici  respecté. 

La  paix  ou  la  prison;  l’ordre  ou  le  corps-de-garde. 
Contre  vos  passions  mettez-vous  mieux  en  garde  ; 
Discuter  est  un  droit , disputer  un  abus. 

Priez , pleurez , chantez  ; mais  ne  vous  battez  plus. 

•• 

A ce  froid  compliment  chacun  baisse  l’oreille , 
Murmure,  et  cependant  fait  ce  qu’on  lui  conseille. 
Croûton  se  mord  les  doigts  ; Clopinel  est  vainqueur  , 
Au  nez  de  son  rival  il  officie  au  choeur,  ^ 

A jour  indéfini  l’assemblée  est  remise; 

Tristement , sans  voter , elle  sort  de  l’Eglise , ^ 

Tandis  que  Griffonnet . praticien  adroit 
Chez  lui  va  méditer  sur  un  nouvel  exploit. 


CHANT  CINQUIÈME. 


argument. 

Croûton  commence  un  mariage;  Clopînel  V achève,  La 
Souris  sacrilège.  Saint  Laurent  se  renâcliez  la  Vierge , 
pour  la  prier  æ engager  son  fis  à 'rendre  la  paix  à son 
JEghse.  Harangue  duSaint  Diacre.  Réponse  de  Marie. 
Etat  actuel  du  Paradis.  Danger  dans  lequel  se  trouve 
Jésus-Christ,  de  perdre  son  état  de  Dieu. 

TA 

a glèbe  attachés , flétris  , chargés  d’entraves , 

Te  Rome  trop  long-temps  nous  fumes  les  esclaves. 

Les  prêtres  s’emparaient  de  l’homme  à son  berceau , 

Et  l’enchainaient  encore  par-delà  le  tombeau. 

/ Croissez  ! multipliez  ! avait  dit  la  nature. 

'Ne  multipliez  pas  I nous  criait  l’imposture  ! 

Le  Ciel  est  préférable  à la  terre , à l’ état. 

Leur  mériter  le  Ciel,  gardez  le  célibat  ! ' 

Les  Sages  observaient  que  ces  chastes  apôtres 
Pratiquaient  assez  mal  ce  qu’ils  prêchaient  au:ç  autres. 

Si  pourtant  ( a j outaient  les  indulgens  fakirs  ) 

Asservis  à la  chair,  à ses  sales  plaisirs. 

Vous  brûlez  en  secret  des  feux  de  la  luxure  ; ' 

Venez,  nous  possédons  l’onguent  pour  la  brûlure. 

Kos  mains  l’ont  épuré.  Courbez-vous  à nos  pieds , 

Alors  vos  nœuds  impurs  seront  santifiés. 


f 

( 71  ) , 

C’est  nous  qui  nous  cîiargeons  du  salut  de  vos  ames  j 
Vous  ne  pourrez  sans  nous  coucher  avec  vos  femmes. 
Venez  ! . . Et  l’on  venait  pour  mériter  l’onguent , 

Sous  le  voile  sacré  se  placer  humblement. 

La  rubrique  peu  chaste,  au  sein  du  sanctuaire , 
Apprenait  à l’époux  ce  qu’il  avait  à faire  , 

Et  hère  d’un  vieux  mot  qu’elle  s’appropria, 

Pour  lui  dans  le  milieu  plaçait  l’alleluïa  (i). 


(i)  Dans  les  langues  orientales  , ail  signifie  haut , élevé  ; et 
««ha  , signifie  sublime  , resplendissant  ; sur-tout  dans  la  langu» 
des  Guèbres.  ou ^ des  Parsis.  Ce  mot  désignait  le  sqleil. 

^lUoulia  , était  un  cri  de  joie  parmi  les  peuples  que  nous 
Tenons  de- citer,  lors  de  l’apparition  de  cet  astre  , et  notamment 

le  jour  où  l’on  célébrait  sa  fête.  ' £ 

A la  fin  du  douzième  mois,  Alloulia  désignait  l’année  expirée, 
et  alors  on  lui  disait  tristement  adieu.  Mais  après  les  épagomènes 
on  braillait  de  nouveau  Alloulia  ! pour  rendre  hommage  au  nou- 
veau Soleil.  D' Alloulia,  les  malins  firent  aisément  Alléluia. 

L’Eglise  le  personnifia,  le  fit  mourir,  lui  donna  la  sépulture' 
et  le  fit  ressusciter  au  nouveau  Soleil  : c’était  Jésus  le  cadet.  A 
Toul,  les  enfans  de  choeur  officiaient  à l’enterrement  d' Alléluia 
et  le  cercueil  était  porté  dans  la  fosse  , avec  la  croix  , l’eau- 
bénite  , les  torches  , l’encens  et  toute  la  kirielle  des  jongleries 
catholiques. 

Dans  le  neuvième  siècle,  on  faisait  à l’office  un  petit  dialogue 
entre  alléluia  et  les  clercs.  Un  d’eux  , sans  doute  , était  son  in- 
terprète. — Pourquoi  donc  nous  quittez-vous  sitôt , Alléluia 
Je  suis  pressé  de  m’en  retourner.  — Bah  ! restez  encore  avec 
nous.  — Cela  ne  se  peutpas,  — En  vérité!  — Parole  d’ Alléluia, — 

Rieu  qu’un  jour  j --  Pas  seulement  une  heure.  — Allons  , ea 
ce  cas  , bon  voyage  , Allcluiâ  l' 

Dans  d’autres  cantons  , il  paraît  qu’on  était  moins  affamé 
d’alléluia  ; car  on  l’envoyait  tout  bonnement. . . . oîi  il  n’est  pas 
poli  d’envoyer  personne.  Vade  foras  , alléluia  ! Fade  vias  tuas  , 


alléluia  I Ce 


sucre 


ait  dans  tous  les  plats  : 
on  en  a mis  par-tout,...., 

\ru  alléluia  / - Il  s' est  assis  sur  alle- 
é de  la  barque  , et  vous  prendre^ 


qûi  veut  dire  en  latin  de  cuisine  : P^a  te  faire.  . . . 

alléluia  ! 

Ailleurs  , pour  se  défaire  du  personnage  , un  enfant  de  chœur 
tenait  une  toupie  j autour  de  laquelle  était  écrit  en  lettre  d or  . 
lAlleluia  ; il  la  chassait  à coup  de  fouët  du  sanctuaire^  et  ensuite 
de  l’Eglise  ; et  cela  s appelluit  fouetter  V Alléluia. 

On  observera  que  le  jeu  de  la  toupie  avait  lieu  dans  les  tem- 
ples des  anciens.  Chez  les  Assyriens  , on  faisait  tourner  une  tou- 
pie , garnie  de  saphirs  et  de  plaques  de  métal  , sur  lesquelles 
étaient  gravés  les  douze  signes  dù  Zodiaque.  Cette  toupie  existait 
aussi  chez  les  Egyptiens. 

Si  les  christicoles  paraissaient  fous  au  carnaval  , ils  l’étaient 
àe  même  à la  résurrection  d’alléluia.  On  savait  à auelle  sauce 
manger  le  poisson  ■ on  en  servait  dans 
Aime{-vous  la  muscade  ! 

Alléluia  est  ressuscité  ! ^lisant  vu 
iuia. Jète{  vos  filets  du  côté  de  la 

alléluia.  Enfin  , alléluia  est  pris  ! Ici  , comme  on  voit  , alléluia 
est  pris  pour  un  brochet  , une  trüite  , une  anguille.  Mais  , à la 
messe  du  mariage  , dans  le  diocèse  d’Auch,  c’était  bien  pis  qu’une 
anguille  !...  • ^ 

Gaudebit  sponsus  super  sponsam  et  in  medip  erit  alléluia. 

Il  faut  convenir  que  les  rubriques  de  nos  prêtres  étaient 
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liberté  naquit , fonda  la  République , 

Et  la  raison  brisa  le  talisman  magique. 

t ■ 

Il  est  pourtant  encor  des  esprits  scrupuleux 
Qui  par  l’agent  de  Christ  font  confirmer  leurs  nœuds. 
De  deux  jeunes  amans  Tunion  projetée 
Vient  par  le  magistrat  d’être  enfin  cimentée. 

Xln  grand  festin  se  donne  j et  le  bal  suit  de  près. 
L’hymen  en  souriant  fait  aussi  ses  apprêts. 
L’heureux  couple  soupire  après  une  autre  antienne  5 


I 

(73) 

Mais  la  mère  àe  Rose , excellente  chrétienne  * 

■ Vient , par  un  beau  sermon , modérer  ses  transports. 
Aujourd'hui , mes  enfans , nous  faisons  les  accords  ; 

Nous  avons  tous  signé  : bon  ! mais  , quoi  qu’on  en  dise , 

On  n’est  bien  marié  qu’en  face  de  l’Église. 

Demain  j’irai  trouver  monsieur  le  prési4ent. 

Notre  saint  Consistoire  est  actif  et  prudent; 

Il  disposera  tout , les  bancs , le  mariage  ; 

Huit  jours  lui  suffiront  pour  terminer  l’ouvrage. 

Mais  de  votre  bonliQur  lui  seul  décidera  ; 

J usques-là  Rose  est  vierge , et  vierge  restera.  • ^ 

O cœurs  vraiment  dévots  ! consciences  à prêtres  ! ■ 

Dans  l’art  de  tourmenter  vous  êtes  passés  maîtres. 
Tombentsurmoi,  chétif,  neufà  dix  créanciers,  ’ 

Deux  faiseurs  de  projets,  six  oisifs,  quatre  huissiers , 
Plutôt  qu’une  dévote , une  sotte  pimbêche^. 

Qui  va  tous  les  matins  croquer  la  pâte  sèche  ! 

I 

Triomphe , Crux-Ave  ! C’en  est  feit,*et  le  C;el 
Te  procure  un  moyen  de  punir  Clopinel. 

De  perfide  ! en  public , t’arrachant  la  victoire , 

Il  ose  mal  parler  des  mœurs  du  Consistoire  ! 

Il  insulte , le  traître  î à ta  digne  moitié  ! 

Garde-toi  d’écouter  une  indigne  pitié  ! 

V enge  à la  fois  Croûton  et  le  Ciel  et  toi-même , 

Et  que  le  mariage , à défaut  du  baptême , 

Par  Croûton  dès  demain  célébré  dans  le  chœur, 

Apprenne  à Clopinel  qu’il  est  un  Dieu  vengeur. 

Ainsi  dit,  ainsi  fait;  de  crainte  de  surprise , 

Croûton  , par  un  détour,  se  transporte  à l’église. 

Des  deux  futurs  époux , leurs  païens , leurs  amis  , 

Au  temple  du  Saint  Diacre  en  secret  sont  admis.' 

K 
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Croi^ton , en  grand  costume,  àPaiitel  se  présente. 

Pour  le  coup  sa  figure  est  fière  et  rayonnante. 

Il  ne  redoute  plus  de  dangereux  éclats....  ; 

Eh  ! malheureux  ! Pabîme  est  ouvert  sous  tes  pas  î 
Quelque  malin  génie,  envieux  de  ta  gloire,  • i 

Malgré  tous  tes  efforts , ceux  du  saint  Consistoire , 

De  tes  fiers  ennemis  protégeant  les  succès , ' 

Se  plaît  à traverser  tes  illustres  projets. 

Déjà  tout  était  prêt  pour  la  cérémonie. 

17 n seulmiot  de  la  fête  a troublé  l’harmonie  5 
Mais,  ace  mot.  Croûton  reste  pétrifié. 

L’époux...  ô honte  ! ô crime  ! était  divorcié. 

Aux  nœuds  qu’on  .veut  former,  quelle  terrible  entorse! 
L’Église , en  aucun  temps  , rie  connut  le  divorce  : 
Pends-toi , brave  Croûton  ! Cet  hymen  prohibé  , 

Ainsi  que  le  baptême , est  encore  flambé. 

.Te  ne  peux  procéder  à votre  mariage , 

Lui  dit-il , ce  serait  un  vrai  concubinage. 

Vous  êtes  diiH}rcé  > monsieur  ! tant  pis  pour  vous  ; 

Vous  n’eu  êtes  pas  moins  le  légitime  époux 
D’une  première  femme,  et  ce  nœud  qu’on  révère. ... 
Oui  ! puisqu’il  est  ainsi , dit  aussitôt  la  mère , 

Je  remmène  ma  fille,  et  je  ne  prétends  pas... 

Eh  ! quoi  ? l’on  oserait  l’arracher  de  mes  bras  ? 

Dit  l’époux.  IN^on.  Jamais  î jamais  ! elle  est  ma  femme. 
A la  face  du  Ciel , ici , je  la  réclame. 

J’aurai  pour  mc)i  les  lois  ; leur  salutaire  appui 
Vaudra  bien  le  jongleur  qu’on  m’oppose  aujourd’hui,  . 
Par  deux  fois  insulté  dans  son  saint  ministère , 

Le  fougueux  christivore  écume  de  colère. 

Il  ne  manque  à sa  honte , en  ce  moment  fatal , 

Que  d’en  rendît  témoin  son  indigne  rival; 
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Scîn  désastre  est  complet,  et  Clopinel  s’avance  ; 

Il  vient  aux  deux  époux  offrir  son  assistance. 
Rassurez-vous,  dit-il,  monsieur  se  fait  prier; 

Hé  bien  ! moi,  mes  eafans  , je  vais  vous  mailer. 

On  accepte  son  offre  ; il  fait  le  ihariage , 

Et  Croûton  court  cacher  et  sa  honte  et  sa  rage. 

Pour  faire  niche  à Dieu , près  de  ses  favoris 
Le  diable  est  comme  un  chat  qui  guette  une  souris. 
Poussé  par  le  malin,  Clopinel,  dit  l’histoire. 
Voulut  à son  profit  confisquer  le  ciboire  ; 

Mais  de  la  médisance,  amis,  défions-nous  ! 
Confisquer  est  trop  dur  ; emprunter  est  plus  doux.  » 
Croyons  que  le  saint  prêtre  avait  quelque  pratique 
A laquelle  il  devait  porter  le  viatique. 

Il  se  croit  sans  témoins , saisit  l’occasion , 

Et  succombant , par  zèle , à la  tentation , 

S’empare  du  ciboire,  et  veut  le  mettre  eii  poche. . . 
Mais  Grégoire  est  au  guet;  sacristain  sans  reproche 
Il  prétend  ressaisir  à l’instant  le  depot; 

Il  avance  la  main. . . N’y  touche  pas  , maraut  ! 
C’est  un  vase  sacré  ! dit  le  prêtre.  — Il  n’importe  l 
Tu  le  rendras  , coquin  ! ou  le  diable  m’emporte  f 
— Eh!  qu’il  t’emporte  ! soit  ! riposte  le  jongleur. 
Je  ne  le  rendrai  point.  — Au  voleur!  au  voleur! 
Tout  en  poussant  ces  cris , le  Grégoire  un  peu  crâne 
Sur  le  vase  sacré  porte  une  main  profane. 

Dans  ce  terrible  choc,  sur  le  pavé  poudreux. 

On  voit  rouler  soudain- trois  douzaines  de  Dieux. 
Trois  douzaines , plus  un.  O scandale  effroyable  ! 
Grégoire , c\  cet  aspect , jette  un  cri  lamentable , 

Et  les  deux  champions  interdits , consternés , 
Tombent  sur  les  genoux^  et  restent  prosternés* 

K 2. 
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Attiré  par  leurs  cris,  un  jeune  militaire  (i) 

S’avance , voit  leur  trouble , et  sans  plus  de  mystère 
Rassemble  les  fu3^ards  , et  tenant  à la  main 
Le  vase  abandonné , les  rentre  au  magasin. 
t(  Enfans  ! ne  pleuriez  plus!  la  récolte  est  complette; 
5)  Tous  vos  joujoux  sont  là  dans  la  boîte  à Perrette.  » 

Il  le  croyait , hélas  ! il  était  dans  l’erreur. 

TJn  bon  Dieu  plus  alerte  et  plus  léger  coureur 
Avait  y roulant  *au  loin,  dans  sa  marche  pressée, 

Près  d’un  trou  de  souris  donné  tête  baissée. 

Einette  s’en  saisit  , et  rend  grâces  aux  Dieux 
De  ce  dîné  friand  qui  lui  tombe  des  Cieux  ; 

Elle  y porte  la  dent. . . O surprise  imprévue  ! 

Clopinel  l’aperçoit,  et  l’ame  toute  émue. 

Arrête!  c’est  ton  Dieu  que  tu  vas  profaner! 

La  souris  n’en  tient  compte , et  veut  toujours  dînot*. 
Le  prêtre  récidive,  et  dit  : Souris  impie! 

Lâche  ton  Créateur , ou  je  t’excommunie. . . 

Einette,  en  cet  instant,  le  tenait  par  le  cou  5 
Elle  quitte  sa  proie,  et  rentre  dans  son  trou. 

On  reprend  le  croquet;  mais  la  vorace  bête 
Avait  du  Dieu  vivant  déjà  grugé  là  tête  !... 
Consolez-vous,  chrétiens!  s’il  y manque  un  quartier, 
irésus , dans  ce  qui  reste , est  encor  tout  entier. 

Grégoire  et  Clopinel,  pour  éviter  la  glose, 

, Conviennent  sur  le  tout  de  tenir  bouche  close. 

La  lorgnette  à la  main , Laurent , du  haut  des  Cieux , 
Jetait  sur  son  église  un  regard  douloureux. 

Du  lier  Gargarita  l’ostracisme  terrible, 


(1)  Un  Tambour. 
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De  deux  prêtres  rivaux  l’acharnement  risible  ; . 

Ces  profanations,  ces  combats  à l’autel, 

Tout  dans  son  cœur  navré  porte  un  effroi  mortel. 

Il  tremble  qu’on  n’en  fasse  un  rigoureux  exemple  ; 

Que , pour  les  accorder , on  ne  ferme  son  temple  j 
Et  son  temple  fermé,  ses  orenius  proscrits. 

Que  fera  désormais  le  Diacre  en  paradis  ? 

Là , comme  sur  la  terre  , il  faut  qu’on  en  impose. 

Il  faut  d’un  grand  appui  sur-tout  que  l’on  dispose  ; 

Et  les  saints,  dans  le  Ciel,  ne  fixent  les  regards 
Qu’autant  qu’on  a pour  eux  ici-bas  des  égards. 

Par-tout  celui  qui  brille  est  celui  qu’on  encense. 

On  est  plein  de  vertus  avec  de  l’opulence  ; 

C’est  pourquoi , parmi  nous , des  gens  qui  n’avaient  rien,' 
Aux  dépens  de  l’Etat  ont  acquis  tant  de  bien. 

Le  Diacra  succombant  à ses  vives  alarmes , 

A cet  affreux  tableau  versa , dit-on , des  larmes. 

Il  est  vrai  qu’à  la  cour  il  a quelque  crédit  5 
Mais,  à qui  confier  son  trouble  ?'A  Jésus-Christ  ? 
Depuis  assez  long-temps  Jésus  , sombre  , farouche  , 
Réfléchit  tristement,  n’ouvre  jamais  la  bouche; 

Il  semble  avoir  perdu  l’usage  de  la  voix. 

Et,  nouvel  Hippoljte,  enfoncé  dans  les  bois , 

Loin  des  yeux  des  élus  , loin  de  la  cour  céleste  , y- 

Il  semble  méditer  quelque  projet  funeste. 

Le  cas  est  pour  le  Diacre  assez  embarrassant. 

Saint  Janvier,  son  ami , saint  Janvier  est  absent. 

Et,  depuis  quelque  temps  , sous  une  autre  enveloppe  , 
Habite^  incognito,  l'antique  Parthenope.  (i) 

Là , pour  nuire  aux  Français  , il  s’est  fait  emhaucheur  , 
Et  , sous  les  traits  d* Acton  , commande  au  roi  pêcheur. 


Î5es  plus  vils  courtisans  et  la  lie  et  P^cume , ^ 

Cet  Acton  du  roi  Pitt,  est  le  second  volume  j 
Et  si  Georges  de  Pitt  n’est  que  le  plat  valet  > 
Ferdinand  n’est  d’ Acton  que  le  premier  sujet. 

Le  pêcheur  s’imagine  être  un  foudre  de  guerre  ; 

Il  brise  ses  filets  , saisit  un  cimeterre  ; 

L'es  droits  des  nations  et  la  foi  des  traités , 

Par  l’honneur , en  tous  temps , saintement  respectés  , 
Hien  pour  lui  n’est  sacré  5 rien  n’arrête  sa  rage  : 

Le  parjure,  est  des  rois  le  premier  appanage. 

Celui-ci  s’exprimant  et  ah  hoc  et  ah  hâc , 

Attend  tout  des  efforts  du  capital!  mic-mac , (i) 


(i)  Ton  esprit  aisément  perce  à travers  ces  voiles, 

Et  voit  hien  que  c est  moi  qui  suis  les  cinq  étoiles, 

(,  PiRON,  Métromé') 

On  sent  que  Mic-mac  ne  peut  être  autre  chose  que  le  fameux 
général  Maclc, 

Quelques  journaux  , en  parlant  récemment  de  lui  , ont  affirmé 
qu’il  n’a  dù  son  avancement  rapide  qu’à  la  célérité  de  sa  main. 
A les  entendre  , l’affranchi  de  Cicéron  (^Tyro'^  écrivait  moins 
vite. 

I/Etoile  de  Bruxelles  nous  avait  apjîris  autre  chose  , il  y a 
environ  six  mois. 

« Mack  , ( disait  le  journaliste  des  Pays-Bas  ) , était  bas- 
>>  officier  dans  le  régiment  de  Cl^irfait  , en  garnison  à Bruxelles, 
» Il  cherchait  à se  donner  des  connaissances  relatives  à son  état. 
» Il  avait  appris  de  lui-même  la  géométrie.  Comme  il  avait  épousé 
» une  blanchisseuse  , il  était  toujours  très-propre  et  d’une  tenue 
» recherchée  , avantage  qui  l’avait  fait  distinguer  de  ses  supé- 
» rieurs.  Lorsque  le  général  d’Alton  combattit  les  Brabançons  , 
» Mack  se  battit  avec  assez  de  courage,  et  fit  usage  de  la. partie 
» des  sciences  exactes  qu’il  avait  étudiées  avec  soin.  D’Alton  dis- 
» tingun  ce  jeune  homme,  et  lui  donna  de  l’avancement.  Clairfait 


Matamore  fameux , sinon  par  sa  vaillance  ; 

Sinon  par  ses  exploits  , du  moins  par  sa  jactance  5 
Le  mic-mac  déployant  un  bon  sens  peu  commun  , 
S.oyons  hardis  , dit-il,  nous  sommes  cent  contre  un* 

» étant  devenu  , par  la  suite  , feld  - maréchal  , se  souvint  de 
ï>  Mack  ; il  en  parla  à Frarj^çois  , qui  voulut  l’approcher  de 
» lui.  » 

Ici , le  journaliste  se  tait.  Voici  ce  que  sait  toute  l’Europe.’ 
Pour  que  Mack  put  paraître  en  cour  , et  pût  également  entrer 
au  conseil  privé  de  l’empereur  , il  fiallut  le  marquer  du  sceau  de 
la  bête  ; il  fut  ennobli.  Le  premier  des  soldats  devint  le  der- 
nier des  nobles.  Mack  , un  jour,  s’endormit  roturier  , et  se  ré- 
veilla baron.  ^ 

Il  fut  question  d’opposer  ce  noble  de  nouvelle  date  à un  gen- 
tilhomme d’ancienne  extraction  qui  , a force  de  belles  actions  , 
faisait  oublier  sa  naissance.  Il  fallait  bien  que  • tout  fût  différent 
entre  BonapM.rte  et  Mack. 

L’empereur  fit  faire  une  belle  épée  d’or,  et  la  donna  au  jeun» 
capitaine.  O mal-honnêteté  des  guerriers!  le  vainqueur  de  Beau.-- 
lieu  J de  Clairfait y de  ff^urmser,  d' Mlvin{i  y et  de  tant  d’autres, 
Jie  respecta  point  l’épie  d’or  , et  la  brisa  dans  les  mains  de  soa 
rival.  Les  rois  sont  tenaces,  Mack  eut  du  service  en  raison  in- 
rerse  de  ses  succès.  Il  fut  nommé  général  et  donné  pour  guide 
au  fongueux  archiduc  Charles.  Ensuite  se  forma  la*  coalition  ita- 
lienne , et  l’homme  à l'épée  d'or  fut  nommé  capitaine-général 
d’une  armée , dont  le  traître  Ferdinand  IV  est  le  lieutenant , et 
Saint-Janvier  le  colonel  ! 

. On  connaît  lès  résultats  de  cette  première  campagne.  Les  trou- 
pes qui  marchent  sous  les  ordres  du  général  Championnet  ont  en 
aussi  l’insolence  de  battre  les  soldats  de  monsieur  le  baron  ! mais 
cela  n’en  restera  pas  là  ! il  s’en  plaindra  à son  lieutenant,  ( le 
roi  de  Naples)  * le  lieutenant  s’en  plaindra  au  colonel  , (le  comte 
de  Saint-Janvier  )•  le  colonel  s’en  plaindra  nu  feld-maréchal , (le 
Prince  Eternel.  ) Alors,  l’arrière  ban-du  paradis  sera  convoqué^ 
J’aiige  exterminateur  tuera  tous  les  français  en  une  nuit,  comin» 
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^ Marchons  ! ...  et  le  héros  trouvant  la  |)orte  ouverte  ; 
S’empare  fièrement  d'une  ville  déserte. 

X<e  bon  Emmanuel , secondant  ses  desseins, 

^ur  frapper  les  français  solde  des  assassins.  - 
!Pitt  ourdit  en  secret  la  trame  criminelle, 

Et  dii'ige  les  fils  du  roi  polichinelle  ! 

Insolent  roitelet,  que  la  France  épargna 
Frémis  ! de  toi  bientôt  nous  dirons  : Il  régna. 

Ea  France  va  rayer  du  tableau  des  despotes 
liO  roi  des  macarons  et  le  roi  des  marmottes  5 
Malgré  les  gros  bouillons  du  sang  de  Saint- Janvier 
lie  pêcheur  sera  pris  dans  son  propre  épervier.  (i) 

Le  diacre  en  attendant  est  toujours  sur  la  brèche 
Et  ne  sait  plus  , hélas  ! de  quel  bois  faire  flèche. 
Cependant...  une  mère,  à ce  qu’on  peut  prévoir. 

Sur  l’esprit  de  son  fils  gardant  quelque  pouvoir. 

Peut  conserver  son  temple , ou  du  moins  quelque  cierge. 
L’archidiacre  se  fait  annoncer  chez  la  Vierge. 

C’était  l’après-midi.  :,dans  un  boudoir  charmant , 


les  soldats  de  5ennacherib  , et  l’Italie  , l’Egypte , la  Répuhli- 
que  française , seront  détruites  pour  jamais  ! — Si  cela  n’arrive 
pas, cela  devrait  arriver,  disent  messieurs  les  barons  et  messieurvS* 
les  dévots  de  tous  les  pays. 

(i^  C’est  une  chose  assez  curieuse  que  de  voir  la  majesté  sici- 
lienne , en  costume  de  pêcheur  , ayant  tous  ses  cheveux  engagés 
dans  un  filet  à l’espagnole  , crier  et  vendre  son  poisson  à tout 
venant  , et  se  disputer  , pour  un  demi-carlin  , avec  le  dernier 
lazzaroni  qui,  n’ayant  volé  ce  jour-lk  , peut-être  , ni  bourse  , 
ni  utontre  , ni  mouchoir  , et  voulant  cependant  manger  du  pois- 
son royal  ( pesce  regio'j  , en  reproche  librement  à son  maître  1» 
trop  grand  prix,  par  ces  mots  : maesta,  maesta,  troppo  caro  ! trop- 
po  caro  I majesté  ! majesté  ! votre  poisson  est  trop  cher. 
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Xa  mère  du  Sauveur  reposait  mollement 
Et  faisait  un  piquet  avec  la  Madelaine. 

C’est  vous  , diacre  Laurent  ! quel  bon  vent  vous  amène  ? 
— Le  plaisir  de  vous  voir. — Prenez  donc  ce  fauteuil.... 
Bien  ! beau  jeu  ! j’ai  de  quoi  confondre  votre  orgueil. 
Cinquante-sept  de  point , quatrième  majeure , (i) 

Trois  as...  Avez-vous  pris  le  café?  — Tout-à-l’heure. 

— J’ai  gagné  ! ...  Mais  quel  trouble  éclate  dans  vos  yeux? 
Je  vous  trouve  aujourd’hui  le  teint  tout  nébuleux» 
Contez-nous  vos  secrets  : madame  peut  entendre. 

Les  femmes  de  son  nom  ont  toujours  le  cœur  tendre, 

A cet  heureux  accueil , qui  calme  son  souci , 

Le  diacre  se  rassure  ; il  tousse  et  parle  ainsi  : ! , 

Reine , t excès  des  maux  où  l’Eglise  est  livrée , (2)  ^ 

Mais'  pourquoi  répéter  la  harangue  sacrée  ? . . ' 

Passons  à ses  moyens;  nous  connaissons  les  faits.  > 
Reine*,  il  paraît  aisé  de  ramener  ,1a  paix.  • • • . 

D’un  obscur  tonsuré  , connu  par'sa  sottise  , ’ , 

Il  s’agit  simplement  de  purger  mon  Eglise.  . .:np(u  /. 
Les  Consistoriaux  le  tenteraient  envain; 

Il  faut  que  Jésus-Christ  nous  donne  un  coup  de  main. 
Il  ne  refuse  rien  aux  larmes  de  sa  mère,  . r». 

Et  l’on  sait  qu’il  peut  tout  auprès  de  Dieu  le  père. 
Jésus-Christ,  entre  nous,  me  doit  quelques  égards. 
J’ai  dans  Rome,  autrefois  ,, suivi  ses  étenclarts.  ,, 

J’ai  dés  droits  aux  bontés  qu’aujourd’hui  je  réclame., 
Si  j’ai  prôné  son  culte,  il  m’enacui,  madame. 


(i)  On  ne  dit  point  quatrième  majeure  , mais  bien  qufttrième 
major.  On  voit  que  la  vierge  est  une  parvenue. 

(3)  Reine  , l'excès  des  maux  ou  la  France  est  livrée.  ^ , 

( Volt.  Henr.  chant  2e.  ) 

L. 
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Mon  gril  en  est  témoin , et  s’il  pouvait  parler , 

Il  sait  que  , sans  pâlir  , il  m’â  vu  rissoler. 

De  mon  courage  altier  voulez-vous  une  ébauche? 

Je  suis  assez  rôti  , préfet , du  côté  gauche  ; 
Retourne^moi  l lui  dis-je.  Et  certe  , en  cet  instant. 
Peu  d’hommes  , à ma  place , en  eussent  dit  autant. 
Aussi  grand  que  moi-même,  au  sein  du  nouveau  monde , 
Méprisant  des  bourreaux  l’atrocité  profonde  ; 

Je  sais  bien  que  , depuis  , on  vit  G-uatimozin 
Brûler,  sans  murmurer,  aux  yeux  d’un  assassin. 

Le  burin  de  Clio  , gravant  les  nobles  choses, 

Bépète  à TUnivers  ; moi , suis-je  sur  des  roses? 
L’apostrophe  est  superbe,  elle  honore  un  payent 
Mais  le  rôi  du  Mexique  était  iin  pêu  chrétien. 

Jésus  peut  mettre  un  terme  à ma  doüle;ur  amère. 
Tenez , frère  Laurent , répond  la  Vierge-mère  , ' . 

Chacun  a ses  chagiâns,  et  mon  fils  , entre  nous^ 

Est  mille  fois  encor  plus  â plaindre  que  vous. 

La  révolution  qui  changea  tout  en  France, 

A jusques  dans  le  ciel  porté  son  influence  5 
Et  la  réforme  est  telle  au  séjour  des  élus, 

Qu’enfin , ( vous  le  savez  , ) l’on  ne  s’y  connaît  plus. 
Des  saints , depuis  mille  ans , mis  au  martyrologe  , 

Et  dont  on  ne  parlait  ici  qu’avec  éloge,  . 

Sont  allés  en  enfer  avec  les  réprouvés. 

Les  damnés  d’autrefois  aujourd’hui  sont  sauvés. 

On  né  peut  faire  un  pas  sans  voir  un  philososophe. 
Ttîésee  ; en  paradis  , remplace  Saint-Christophe  ; (i) 


(1)  Thésée,  l’eflFroi  des  brigands  , Thésée  , recommandable 
par  sa  force  et  son  courage  ; Thésée  , qui  affranchit  sa  patrie  du 
tribut  honteux  qu’elle  envoyait  tous  les  ans  à Minos  , roi  de 
^•rète  ; qui  , le  pr»iüier',~  consacraf'  l’indépendance  des  peuples  , 
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Socrate  , SaintrBernard  ; Platon  , Saint-Augustin  ; 
Zoroastre,  Saint-Labre  , et  Numa  , Saint-Crépin. 
L’agneau  prend  de  l’humeur,  il  boude  , il  fait  la  mine 
Et  moi^  dé  mon  côté  ^ j’enrage  à la  sourdine. 

De  voir  autour  de  nous  tous  ces  nouveaux  venu» 

Que , ni  mon  fils  , ni  moi , n’avons  jamais  connut. 

Ces  sages , ces  héros  de  la  Grèce  et  de  Rome 
Ont , à leur  arrivée , empaumé  le  bon  homme. 

Il  raisonne  avec  eux , les  aime  cent  fois  plus 
Que  tous  ceux  que  mon  fils  mit  au  rang  des  élus. 

Il  parle  avec  transport  de  Caton,  d’Epictète  î 
D’ailleurs  , tous  les  matins  , en  lisant  la  gazette , 

D paraît  révolté  des  attentats  nombreux  , 

Dont  les  prêtres  du  Christ  se  souillent  en  tous  lieuxii 
D s’élève  avec  feu  contre  l’aube  et  l’étole  , 

Et  parle  avec  horreur  du  culte  christicole. 

Il  dit  (pi’il  n’a  produit  que  des  déraisonneurs , 


«n  réunissant  les  dou^e  villes  de  l’Attique  , et  y jetant  les'  fon- 
demens  d’une  république  , ( 1 236  ans  avant  l’ère  vulgaire.  ) vaut 
bien  le  Christophe  imaginaire  que  les  Nazaréens  avaient  imité  do 
l’Hercule  des  anciens.  Christophe  signifie  en  grec,,  Porte-Christ, 
Sa  statue  gigantesque  se  voyait  dans  nos  vieilles  Eglises.  Np» 
pères  , qui  avaient  peur  de  mourir  subitement  , dit  un  auteur  ^ 
avaient  une  tradition  qui  leur  assurait  qu’on  ne  mourait  point  lo 
jour  qu^on  avait  vu  la  figure  de  Saint  Christophe  : en  consé- 
quence , on  le  peignait  comme  un  géant  pour  la  commodité  du 
public.  Christophe  J onPorte-Christy  avait,  dit-on,  traversé  la  mer, 
non  pas  à pied  sec  , mais  à peu  de  chose  près  , en  portant  Jésus 
*ur  ses  épaules  , et  l’hymne  singulière  qu’on  chantait  le  jour  do 
sa  fête  , finissait  ainsi  : 


Beatum  Christo  phorum,  , . 

Qui  portavit  ,Christuni 

St  aqua  non  tetigit  culum,  . . 

' La 
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De  lâches  assassins  et  des  empoisonneurs. 
Jugez  , mon  bon  ami , de  la  triste  figure 
Çue  fait  le  roi  des  Juifs  en  cette  conj^oncture. 
Il  sait  que  ce  reproche  est  trop  bien  mérité , 

Et  tremble , à chaque  instant , d^être  déshérité. 
Déjà*  de  la  raison  le  flambeau  tutélaire 
De  Rome  indépendante  a chassé  son  vicaire. 
Le  vice-Dieu  n^est  plus  ! La  Sagesse  a parlé  ; 

Ce  colosse  superbe  enfin  s’est  écroulé  (i). 


(i)  Jean-Ange  BravSchi  naquit,  à Césène  le  27  décembre  1717. 
Il  vint  à Rome  en  vsortant  de  Césène  , et  ne  quitta  la  ville  aux 
Sept-Montagnes  qu’en  1782  , lors  de  son  voyage  à Vienne , 
vcryage  qui  mit  le  sceau  à sa  nullité  et  à son  imprévoyance. 
Xi’abbé  BrascJii  s’adressa  à un  individu  de  son  pays  , valet-de- 
chambre  du  cardinal-neveu  , et  lui  demanda  sa  protection.  C’est 
à ce  valet-de-chambre  qu’il  doit  sa  fortune.  Celui-ci  le  fit  entrer 
en  qualité  de  secrétaire  chez  son  maître,  (l’aîné  des  Rezzonico) , 
neveu  de  Clément  XIII  ; il  devint  bientôt  , comme  cette  Emi- 
nence , l’âme  damnée  et  l’espion  des  jésuites  qui,  par  leur  cré- 
dit , lui  firent  obtenir  la  place  de  grand-trésorier , place  dont  on 
ne  pouvait  l’évincer  qu’en  le  nommant  cardinal  , ou  en  lui  fai- 
sant son  procès,  s’il  avait  mal  géré.  Braschi,  peu  scrupuleux,  peu 
timide  , se  conduisit  dans  cette  place  comme  un  fripon.  Ganga- 
nelli  , à son  avènement , sentit  qu’il  ne  pouvait  laisser  la  fortune 
de  l’Etat  entre  les  mains  d’un  dilapidateur  5 il  le  fit  cardinal. 
( I.e  26  avril  1773.  } L’Eminence  alla  remercier  la  Sainteté.  Je 
n'avais  à vous  offrir  que  deux  choses  , lui  dit  Clément  XIV,  le 
chapeau  ou  la  potence.  J'ai  préféré  le  parti  le  plus  doux.  Braschi 
ne  pardonna  jamais  au  pontife.  Il  se  lia  plus  que  j:amais  avec  le» 
jésuites.  Ganganelli  fut  empoisonné  dans  une  hostie  , et  l’opinion 
publique  à Rome,  est  que  Braschi  fut  un  des  quatre  cardinaux 
qui  trempèrent  dans  cette  conjuration  jésuitique , dont  le  résultat 
fut  la  mort  d’un  pontife  vertueux  et  éclairé  , et  l’exaltation  du 
scélérat  qui  l’avait  empoisonné..  Voilà  le  monstre  qu’on  appel- 
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Contre  son  commettant  PUnivers  se  récrie.  ■ 

Dieu  peut  lui  dire  un  jour  : Jésus , fils  de  Marie  ; 

Des  hommes  t’ont  fait  Dieu.  Par  ma  toute  honte  ^ 
Cojnme  tel,  pour  mon  fils , mes  mains  t’ont  adopte  j 
Mais  ton  culte  a causé  les  malheurs  de  la  terre  ; 
Loin  d’apporter  la  paix,  tu  déclaras  la  guei're  (i)  , 
Et  tes  prêtres  cruels , en  lui  donnant  des  fers , 


lait  votre  sainteté.  Ce  fuf  ainsi  qu’il  préluda  à l’assasinat  de  Bas- 
seville  et  de  Duphot.  Jean-Ange  Braschi  succéda  à Ganganelli 
le  i5  février  1775;  22  ans  après,  jour  pour  jour,  le  27  pluviôse 
an  6 , correspondant  au  i5  février  1797  , la  triple  couronne  fut 
brisée  et  le  trône  pontifical  renversé.  On  chantait  une  grand  messe 
au  Vatican  , pour  célébrer  l’anniversaire  de  l’inauguration  du 
vieux  des  ^ heureusement  régnant  y et  au  meme 

instant,  l’arbre  de  la  liberté  était  planté  au  capitole;  on  y pro- 
clamait la  république  romaine,  et  parconséquent  , la  chiite  du 
Grand  Lama  , heureusement  ne  régnant  plus. 

Nous  citerons  deux  pasquinades  sur  ce  vice-Dieu. 

( Pasquin.  ) Corne  sta  Pio  sesto  ! ( Marforio)  Pio  sesto  ha 
nella  testa  , le  paluài  pontine  ) nel  petto  , i suoi  nipoti  ; nel  culo  , 
i cardinali  , e lo  stato  , sotto  î piedi. 

C’est-à-dire  ; comment  se  porte  Pie  VI?  - Pie  VI  a les  ma- 
rais Pontins  dans  la  tête , ses  neveux  dans  le  cœur,  les  cardinaux 
dans  le  c..  , et  l’état  sous  ses  pieds. 

Braschi  portait  dans  ses  armes,  on  ne  sait  pourquoi,  un  aigle, 
des  lys  , des  étoiles  et  une  bouche  d’Eole.  Il  supprima  ces  signes 
blasoniques  et  ne  garda  que  cette  tête.  Pasquin  lui  dit: 

Redde  aquilam  imperio  , sua  gallo  lilia  régi  : 

Sidéra  redde  polo  , ccetera , Brasche  tihi. 

j4.  l'Empire  , rends  l'aigle  ; à la  France  , ses  lys  ; 

Jj' étoile  au  Firmament  ; le  reste  est  aux  Braséhis, 

(j)  Je  viens  apporter  le  glaive  et  non  la  paix. 

^ Paroles  de  Jésus.  ) 
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Ont  de  leurs  longs  forfaits  effrayé  PUnîvers; 

J e prétends  mettre  un  terme  à tant  de  barbaries; 

Ton  nom  sert  de  prétexte  à leurs  noires  furies  ; 

Jésus,  tu  n’es  plus  Dieu.  Je  révoque  l’édit 
Çui , jadis,  pour  mon  fils  adopta  Jésus-Christ, 

Nazareth  dégradé  par  le  pouvoir  suprême. 

N’étant  plus  fils  de  Dieu,  n’étant  plus  Dieu  lui-même. 
Que  devient— il  alors?  bâtard  adultérin. 

N’ayant  pas  dans  le  Ciel  un  pouce  de  terrein. 

J ugez , frère  Laurent , si , dans  cette  occurrence , 

Jésus  de  vos  Croûtons  peut  prendre  la  défense, 

Laurent  baisse  les  yeux,  se  lève  tristement. 

Salue , et , le  cœur  gros , sort  de  l’appartement. 

Prenons  aussi  congé  ; quittons  la  tour  d’ivoire  (î)  J 
Sachons  ce  qu’ici-bas  fera  le  Consistoire. 

■im  I 

(i)  Turrîs  Ehurnea, 

( Litanies  de  la  P^ierge*-  J 


(87) 


CHANT  SIXIÈME. 


ARGUMENT. 

Vision  de  madame  Grux^-Aye.  Griffonne t fait  défense 
à Clopinel  de  dire  la  messe.  Celui-ci  se  rend  incognito 
dans  la  sacristie  et  s'habille.  Il  se  présente  à l'autel 
en  méme-^emps  que  Croûton.  Combat  terrible  des  deux 
Curés.  La  bataille  devient  générale.  U autel  est foudrojé. 
Le  Liberté  paraît,  met  les  Christicoles  en  faite , et  ferma 
pour  jamais  le  Temple  du  Saint  Diacre, 

Par  des  prêtres  menteurs  sans  cesse  poursuivi. 
C’était  peu  qu’en  naissant  Pliomme  fut  asservi  j 
Qu’il  ne  pût , sans  leur  ordre  et  sans  leur  ministère , 
Jouir  de  la  douceur  d’étre  époux , d’être  père  5 
Qu’il  né  pût  s’endormir  dans  les  bras  de  la  mort 
Sans  appeler  un  prêtre  et  prendre  un  passe-port. 

De  ce  prêtre  par-tout  il  falloit  l’entremise , 

Et  tout  était  marqué  du  cachet  de  l’Eglise, 

Quand  un  maître  dans  Reims  au  peuple  était  donné. 

Par  un  prêtre  du  Christ  il  était  couronné , 

Et  pour  l’oint  du  Très-Haut,  le  pigeon  toujours  leste , 
Avait  été  porteur  de  l’ampoule  céleste. 

C’est  là  qu’à  deux  genoux , d’un  air  humble  et  contrit, 
Le  tyran  recevait  les  dons  du  Saint-Esprit. 

L'Eglise  l’adoptait , et  la  docte  Sorbonne 
Disait  que  de  Dieu  seul  il  tenait  sa  couronne. 


Aux  yeux  du  tîgre-roi.le  peuple  n’était  rien  • 

Mais  l’Eglise  était  tout. . . Elle  était  son  soutien  (i). 

On  ne  pouvait  remplir  une  charge  publique  ^ 
Défendre  l’orphelin  sans  être  catholique. 

Ou  n’avait  ni  talens,  ni  mœurs,  ni  probité 
Si  l’on  doutait  du  Christ  ou  de  la  Trinité  ; 

Si,  des  jongleurs  sacrés  adoptant  les 'oracles, 

On  ne  croyait  aux  saints  , à la  vierge , aux  miracles; 
L’Ordre  des  avocats  eût  rayé  du  tableau 
Cicéron,  Démosthènè  et  J ean-Jacques  Rousseau. 

Chaque  jour  de  Pàn^iée  offrait  un  saint  pour  guide;, 
De  votre  ange  gardien  vous  marchiez  sous  l’égide. 
Invisible  pour  vous , sans  cesse  il  vous  suivait  5 
Mais  votre  mauvais  ange  aussi  l’accompagnait. 
Vouliez-vous  d’un  quartier  vous  fixer  dans  un  autre? 
Il  vous  fallait  l’appui  du  Christ  ou  d’un  apôtre. 

Dans  ce  nouveau  logis  vous  n’étiez  affermi 
Qu’à  Pâques , à Noël , Saint-Jean  ou  Saint-Remi. 

Aux  fêtes  d’apparat , dans  les  places  publiques , 

De  Jésus  ou  des  saints  onheurlait  les  cantiques  , 

Et  des  noëls  nouveaux , imprimés  tous  les  ans , 


(i)  Lors  du  couronnement  du  ^ernier  de  nos  tyrans , on  avait 
peint  sur  les  panneaux  "dé  la  voiture  , dite  du  sacre , la  France 
aux  genoux  de  Louis  XVI.  Le  despote  , très-ressemblant,  était 
costumé  à rantique.''Ce  tableau  occasionna  quelques  murmures 
sur  la  route  : mais  il  excita  à Reims  une  telle  indignation,  que, 
pendant  la  nuit,  dans  la  crainte  d’un  soulèvement,  on  fut  forcé 
de  substituer  une  tète  . de  Minerve  à celle  de  Timpudent  mc- 
narque. 

Ranimaient 


(«9)  . . . , 

Ranimaient  la  feÿveur  des  fidèles  croyans. 

Cette  foi  dans  les  coeurs  paraissait-elle  éteinte  ? 

Aux  droits  des  charlatans  pof  tait^ôh  quelque  atteinte  ? 
Aussitôt  sur  Pautel  un  écrit  descendu  . j- 

Annonçait  le  courroux  dé  Phomnie-Dieu  pendii  (i). 
Pour  ces  droits  dans  lé  Ciel  tout  était  en  alarmes; 

La  bonne  sainte  Vierge  avait  versé  des  larmes  ; 

Les  saints  étaient  en  Pair , et  même  en  certains  ca^^. 

Les  diables  du  clergé  se  rendaient  avocats  (ü). 

De  mère  sainte  Église  augmentant  les  richesses  y 
Les  défunts  revenaient;  ils  demandaient  des  messes , 

Et  trpublafent  chaque  jour,  munis  de  passe-ports. 

Le  repos  dès  vîvans  pour  le  donner  aux  mprts. 

Là , des  vierges  dé  bois , ou  de  marbre  ou  de  pierre , (3) 

(1)  Le  premier  écrit  de  ce  genre  qui  soit  tombé  du  ciel  est 
une  lettre  de  Saint-Pierre  , ou  pape* Etienne  lï  , en  762.  irsV 
gissait  d’engager  Pépin  à prendre  les  intérêts  de  la' cour  de  Rome.' 
Barjone  ne  pouvait  décemment  refuser  une  lettre  de  recomman- 
dation à son  vicaire.  Les  effrontés  coquins  , que  ces  prêtres  ! 

(2)  En  793  , il  y eut  une  grande  famine  en  France.  On  avait 
trouvé  tous  les  épis  de  bled  vuides,  et  l’on  avait  entendu  en  l’air 
plusieurs  voix  de  démons  qui  avaient  déclaré  qu’ils  avaient  dé- 
veréla  moisson  , parce  qu’on  ne  payait  pas  les  dîmes  aux  ecclé- 
siastiques. Il  fut  ordonné  qu’on  les  payerait  à 'l’avenif.  Il  est 
.singulier  , dit  Saint-Foix  , que  les  diables  s’intéressassent  si  vi- 
vement à notre  clergé.  ( Essais  sur  Paris.  ) 

(3)  Les  Tartares  assiégeant  le  couvent  de  Saint-Hyacinthe,  ce 
moine  prit  le  ciboire  , et  comme  il  se  sauvait  avec  ce  dépêt  pré*^ 
cieux  , une  grosse  Notre-Dame  de  marbre  lui  dit:  Mon  bon  ami, 
à quoi  penses-tu  ? comment  ! tu  sauves  le  fils  , et  tu  laisses  U 
mère  exposée  à la  rage  de  ses  ennemis  ! Le  Saint  s’excusa  d’a- 
bord sur  lu  pesanteur  de  la  statue  : mais,. Marie  ayant  insisté  , 
Hyacinthe  la  prit  et  la  trouva  légère  comme  une  plume. 

( y.  la  Légende  dorée.  ) 

M ^ 


îiivitaîent  les  passans  à faire  la 
Grossièrement  taillée  > aux  reg* 
Une  bûclie , plus  loin,  offrait  u 
Tôut  se  changeait  en  Dieu  sous  1 


(1)  Pierre-Paul  Pujet  , célèbre  sculpteur , né  à Marseille 
en  1623,  mort  en  1796.  Il  excellait  aussi  daus  la  peinture 
et  dans  l’architeclurr. 

(2)  Hinc  promeruit  fieri  înstrumentiim  , qiio  Deus  mirahilia 
operaretur , nec  non  audîre  Christum,  data  dextera , dicentem  sihî: 
Deinceps  ut  vera  sponsa  meura  zelabis  honorem  ; et  vider e , ac 
sentire  angelum  igniro  jaculo  sibi  prœcordia  transverberantem^ 

( Vin.  carm.  pag.  55  6 ) 

(-3)  Saint  Beînarl  avait  beaucoup  de  dévotion  à la  Vierge  , 
et  ne  récitait  jamais  le  Salvi  Regim  qu’il  ns  fît  trois  génuflexions 


prière;  - . ' 
regards  attendris^ 

bûche , plus  loin,  offrait  un  crucifix, 
se  changeait  en  Dieu  sous  les  doigts  à muscade. 
Un  villageois  assomme  un  vieil  âne  malade; 

Un  jeune  artiste  espiègle , élève  de  Pujet  (1) , 
Parvient  à faire  un  Christ  d*un  des  os  du  baudet. 
La  monture  du  Dieu  fournit  le  Dieu  lui-même  : 

Le  tibia  d'un  âne  offre  le  Dieu  suprême. 

Vivant , Guillot  de  coups  rouait  notre  héros; 

Mort , Guillot  l'imbécille  adore  un  de  ses  os. 

En  broutant  ses  chardons , fier  de  l'apothéose , 

Plus  d'un  baudet  sourit  de  là  métamorphose , 
Tandis  que  de  martin  l'os  en  Dieu  transformé 
Ouvre  les  yeux , frémit , et  paraît  animé. 

Un  hermite  éternue  en  passait  son  ciliQC  ; 

Le  tibia  poli  lui  dit  ; Dieu  vous  bénisse  ! 

Ainsi  tous  les  dévots  avaient  des  visions  5 
Le  Ciel  leur  envoyait  des  apparitions. 
Jésus-Christ  visita  la  petite  Thérèse  ; 

11  la  prit  pour  épouse , et  la  fit  pâmer  d'aise  (i). 

La  Vierge  à Saint-Bernard  un  beau  jour  apparut 
Kt  poliment  , trois  fois,  lui  rendit  son  salut.  (3) 
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Cliaque  Saint , à son  tour  , descendit  sur  îa  terre  5 , 

Saint  Denis,  à Paris  ; Saint  Georges , en  Angleterre  | 
Tout  cœur  vraiment  dévot  fut  ainsi  visité  : 

Sans  apparition  point  de  mysticité. 

Il  est  tout  naturel  qu^’en  dévote  soumise  , ^ 

Attachée  au  Saint  Diacre,  ainsi  qu’a  son  Eglise  , 

Soit  visite  réelle  , ou  vaine  illusion 

' . ^ > 
L’illustre  présidente  ait  une  visîort^ 

Mais  dans  ce  trouble  affreux  ou  FEgîise  est  plongée*^ 
Dans  ce  torrent  de  maux  dont  elle  est  affligée  ,. 

Que  font , en  cet  instant  contre  leurs  ennemis 
Du  Consistoire  saint  les  membres  réunis  ? 

Hélas  ! seul , en  un  coin  , le  président  roupille  ; 
Grégoire  boit  un  coup  , se  console  et  babille. 
J’aperçois , d’autre  part  , Griffonnet  griffonnant  5 
Madame  Cnix-Ave , criant , grondant , tonnant  ; 
Croûton  désespéré , Trigaud  perdant  la  carte 
Et  Monchien  s’escrimant  et  de  tierce  et  de  quarte,.  ^ 
Auprès  de  Clopinel  chacun  court  se  ranger. 

Le  prudent  Consistoire , en  ce  pressant  danger  , 
Craignant  de  se  trouver  victime  de  la  crise, 


à ces  mots  ; 6 Clemens  ! ô Pîa  ! ô dulcis  vir^o  Maria  ! Un 
jour  qu’il  récitait  cette  antienne  , et  qu’à  l’d  Chmens  , il  faisait 
sa  première  génuflexion  , l’image  de  la  Vierge  , devant  laquelle 
il  était  , lui  fit  une  profonde  révérence  , en  lui  disant  ; Salve 
Beraarde.  Le  Saint  continua  de  saluer  l’image  en  disant  : ô Fia! 
Nouvelle  révérence  de  l’iipage.  A la  troisième  gémi  flexion  de 
Bernard  , lors  de  Yô  Dulcis  ! D Vierge  ne  voulant  pas  être  eu 
reste  de  courtoisie  envers  l’Jromroe  dç  Dieu  , tripla  le  Salvô 
Jiernarde..  , 

(^Medut.  vit.  S.  Bernard.') 

M a 
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Bit  qu’il  ne  répond.plus  du  s^lut  dje  l’Eglise 
Que  les  rênes  du  culte  exigent  d’autres  njains  , 

Et  qu’il  va  déposer  .les  pouyqirs  souverains.  • • 

De  son  coté , Croûton  abandounp  la  cure  , ' 

Et  cet  accord  heureux  est  du  meilleur  augure. 

On  verra  dans. le  temple  enhu  régner  la  paix  I 
On  verra  ! ...  mais  le  diable , amis , ne  dort  jamais. 

Le  diable  ! qu’ai-je  dit?  Bq  séjour  du  tonnerre. 
C’est  parbleu  bien  un  saint  qqi  nous  porte  la  guette. 
Que  cet  évènement  ne  nous  surprenne  pas  l 
IJn  Saint  valut  toujours  le  diable  en  pareil  cas.  * 


Madame  Crux-Ave,  seule  en  son  oratoire. 

Achevait  l’oraison  dite  jaculatoire  : 

Humblement  à genoux  , et  le  corps  incliné , 

L’oratoire  soudain  se  trouve  illuminé. 

Et  par  certaine  odeur  d’entre-côte  rôUe, 

Bu  nom  du  bienheureux , madame  est  avettîe. 

Elle  voit , en  effet , monseigneur  Saint-Laurent , 

B’ une  belle  auréole  entouré, rayonnant. 

Qui,  placé suV  son  gril, comme  sur  un  nuage. 

Venait  de  la  dévote  enflammer  le  courage, 

« J e ne  vous  ferai  point,  ma  sœùr , un  long  discours. 

Un  saint,  un  Bîeu-macbine  est  un  faible  recours  1 
Horace  le  défend  pour  briller  sur  la  scène  (i) , 
céleste  pourpris , si  le  zèle  m’amène, 
est  que  rEglise-Sainte  , en  ce  fâcheux  moment, 

» Ne  peut  plus  faire, hélas  ! qu’un  mauvais  dénoûment. 

» Les  siècles  écoulés  , fertiles  en  miracles , 

» Etaient  bons, comme  onsait,pour  les  faiseurs  d’oracles;? 


(i)  Nec  Deus  intersit , nisi  dignus  vindice  nodus 

Incident, . ^ ^ arte  poetica.  ') 
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» Uoi  prêtre',  en  notre  nom , faisait  parler  le-soft  s u 
» Mais  les  temps  sont  changés, et legrand  Pan  est  mort.  (1) 
» A quoi  bon  vous  citer  ce  qu’a  dit  Fontenelle  ? 

T»  Vous  devez  voir  aux  pleurs  qui  mouillent  ma  prunelle, 
» Que  mon  cœur  est  en  proie  au  plus  cruel  chagrin. 

» Croûton  est  un  béat,  Clopinel  un  faquin.  > 

» Protégez  le  premier...  Anathème  sur  l’autre  î 
» Croûton  est  du  vrai  bois  dont  ôn  fait  un  apôtre. 


(i)  « Le  pilote  Thamas  , étant  un  soir  vers  de  certaines  liés 
» de  la  mer  Egée  , entendit  uné  voix  qui  l’appellait , et  qpi  lui 
» dit,  que  quand  il  serait  arrivé  à certain  lieu,  il  criât:  le  Grand 
» Pan  est  mort  ! arrivé  au . lieu  marqué  , il  se  mit  à crier  de 
toutes  ses  forces  , que  le  Grand  Pan  était  mort.  A peine  ayait- 
» il  cessé  de  parler,  que  l’on  entendit  de  tous  cotés  des  plaintes 
» et  des  gémivsseiiiens  , comme  d’un  grand  nombre  de  personnes. 
V affligées  et  surprises  de  cette  nouvelle  ».  ' ‘ 

f Hîst.  des  Oracles.  Chap*  J,  ) 

C ' ■ 

Fontenelle  raconte  cette  petite  historiette  d’après  Plutarque. 
On  a cherché,  dit-il , à connaître  quel  était  ce  Grand  Pan*  Les 
uns  ont  dit  que  c’était  le  chef  des  Démôns  , dont  les  oracles  im- 
posteurs se  sont  tus  à la  venue  de  Jésus-Christ  * d’autres  ont  as- 
suré , au  contraire  , que  c’était  Jésus-Christ  lui-même'^,  dont  1& 
mort  a sauvé^  le  genre-humain  et  parconséquent  , attristé  les 
démons.  * 

Les  oracles,  de  Jésus  - Christ  doivent  maintenant  cesser  avec 
Jésus-Christ.  Or*,  cette  fois  , on  peut  dire  que  le  Grand  Pan  est 
mort.  Vraisemblablement  , c’est  pour  long-tempS. 

On  pourrait  demander  où  Saint-Laurent  , mort  au  milieu  du 
troisième  siècle  , a pu  prendre  connaissance  d’un  ouvrage  qui 
n’a  paru  que  dans  le  dix-huitième  siècle.  Nous  pouvons  répondre 
à cela  , que  le  livre  doit  être  immanquablement  à l'Index  du 
paradis.  C’est -là  que  le  diacre  éploré  l’a  connu. 
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» Peut-être  un  Jour  !..  Adieu.  Je  regagne  les  cîeux;  * 
» Pour  pleurer,  à mon  aise , au  sein  des  bienheureux.  » 

Madame  Cmx-Ave  rend  compte  au  Consistoire 
Du  discours  de  Laurent , gravé  dans  sa  mémoire. 
Croûton  , preux  chevalier , sur  la  selle  affermi , 

Veut  rompre  une  autre  lance  avec  son  ennemi. 
Monchienne  fut  jamais  plus  fier,  plus  redoutable. 
L’empesé  sacristain  reprend  son  air  capable  ; 

Et  pour  mieux  empêcher  tout  retour  à la  paix  , 

Le  prudent  GrifFonnet  écrit  sur  nouveaux  frais. 

Déjà  le  fiel  amer  dont  sa  plume  est  empreinte  , 

Dans  l’âme  du  pasteur  a répandu  la  crainte. 

Sur  les  ailes  du  temps  dignement  emporté  , 

Cet  exploit  doit  passer  à ^immortalité. 

L’an  sept...  etc.  Passons.  A la  requête 
De  messieurs  CruX'^Ave , Trigaud  , Monchien  , Labête^ 
Tous  administrateurs  du  culte  à Saint-Laurent , 

Je,  Giles  Grilfonnet , huissier  , par  le  présent 
Fais  au  sieur  Clopinel,  se  disant  prêtre  encore. 

Parlant  à sa  personne,  à ce  qu’il  n’en  ignore. 
Très-expresse  défense  , à compter  de  demain  , 

'D’oser  se  présenter  chez  le  sieur  sacristain  ; 

D’y  demander  surplis  , aube , chasuble , étole  , 

Et  d’oser  consacrer  le  pain  de  la  parole. 

Lui  défendons  en  sus  d’entrer  dans  le  saint  lieu  , 

Sous  prétexte  d’y  faire  ou  manger  ledit  Dieu  \ 
Déclarant , qu’en  ce  cas  , il  serait  fait  enquête  : 

De  tout  quoi , ledit  sieur  répondra  sur  sa  tête  Kl) 
Malgré  ce  beau  chef-d’Œuvre,  on  craint  que  Clopinel 


(i)  Expressions  de  l'exploit. 
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Ke  soit  assez  hardi  pour  monter  à l’aiitel. 

Un  prêtre... (que  ne  peut  Pesprit  du  sacerdoce!) 
Promet  de  PefFrajer  , par  un  mensonge  atroce. 

Il  va  chez  lui , Pembrasse , et  tout  mouillé  de  pleurs 
Je  partage  , dit-il , vivement  vos  douleurs  , 

Mon  frère  ! de  Croûton  je  fus , je  vous  Pavoue , 

Le  zélé  partisan  : mais  c’est  un  cœur  de  boue  ! 

Je  connais  maintenant  ce  scélérat  profond. 

Je  le  dis  à regret  : tant  d’horreur  me  confond  ! 

Le  perfide:!  oubliant  son  Dieu  ',  sa  conscience^ 

Il  a des  magistrats  surpris  la  confiance. 

On  a , sur  son  rapport , quelque  temps  balancé  : 
Mais  le  mandat  d’arrêt  contre  vous  est  lancé. 

Pour  sauver  l’innocent , j’ai  bravé  sa  colère  ; 

J’ai  dû  vous  avertir.  Fuyez  I. fuyez  , mon  frère  ! 
J’irais  , à votre  place  , au  bout  de  l’univers  , 

Kt  mettrais  entre  nous  l’immensité  des  mers. 
Clopinel  voit  le  piège,  et  pourtant  dissimule. 

A la  ruse  du  monstre  il  offre  un  front  crédule  ; 

Il  feint  de  succomber. , de  céder  à la  peur, 

Et  jouit  du  plaisir  de  tromper  un  trompeur. 

La  Nuit  , fille  du  Stix  , a replié  ses  voiles. 
L’Aurore  , au  front  riant , fait  pâlir  les  Etoiles  , 

Et , comme  au  temps  du  Dieu  mort  et  ressuscité , 
Le  messager  du  jour  par  trois  fois  a chanté. 

Le  samedi  n’est  plus  ; le  dimanche  commence. 
Tout  l’univers  chrétien,  dans  un  morne  silence, 
Prévoyant  des  dangers,  des  luttes  , des  combats  , 
Des  plans  du  Consistoire  attend  les  résultats. 

Qui , de  Gargarita  , ceindra  le  diadème  ? 

Qui  recevra  l’encens  ?..  C’est  encore  un  problème. 
On  voit  sur  deux  rivaux  balancer  par  le  sort , 
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La  coupe  de  là  vie  et  Purne  de  Ja  îïiorÊ*  • 

Chacun  pour  son  pasteur  fait  des  vœux*  à la  Vierge , 
Invoque  le  Saint  Iliacre  et  lui  promet  un  cierge. 

Tels  , à midi,  le  seize  ouïe  premier  dii  mois  , 
D’adroits  calculateurs qiii  , par\in  heureux  choix. 

Se  flattent  de  fixer  la  fortune  volage , • 

Avec  inquiétude  attendent  le  tirage.  ‘ 

A l’instant  où  Croûton  , fle  sa  gloire'  enivrû  ’ 

Se  croit  \,  de  son  rival,  pour  jamais  délivré 
Ce  riv^l , le  premier  pour  gagner  la  partie  , ' 

Pénétre  fièrement  jusqu’à  là  sacristie. 

A ce  terrible  aspect,  le  sacristain  tremblant, 

Le  prend  pour  un  fantôme , et  crie  au  revenant. 

Il  le  croyait  si  loin  !..  Point  de  bruit , dit  le  prêtre. 

Où  sont  les  ornemens  ? - Les  ornemens  ? - Oiii , traître  ? 
Je  prétends  les  avoir  soudain  5 c’est  entendu  ....  ' 

( Donner  les  ornemens  , quand  on  l’â  défendu  I ) 

Il  ne  peut  s’y  résoudre  , il  hésite  , il  s’écrie  : 

« Vbus  voulez  les  avoir  ! de  quel  droit , je  vous  prie  ? 

— Du  droit  quun  esprit  vaste  et  ferme  en  ses  desseins 
A sur  V esprit  grossier  des  vulgaires  humains,  (i) 

— Ha  ! c’est  tout  différent,  et  je  conçois  la  chose... 

Par  ce  distique  heureux  , Clopinel  en  impose. 

Dans  ses  regards  , d’ailleurs , éclate  la  fierté. 

De  son  front  sourcilleux  la  sombre  majesté , 

Je  ne  sais  quoi  d’auguste  empreint  sur  son  visage  , 
Commande  le  respect  au  sacristain  sauvage. 

Ainsi  de  Coligny , qui  s’offiiàit  a leurs  coups 


(i)  0^1  diable  Clopinel  a-t-il  appris  ces  deux  vers  de  Mahomet  T 
On  peut  être  étonné  que  sa  littérature  s’étende  jusques-la. 

Les 


H7ÿ 

tes  lâches  assassins  embrassaient  les  genoux. 

Les  ornemens  atteints^  Clopinel  s’en  affuble  5 
Il  passe  brusquement  5 et  l’aube  et  la  chasuble 
~ S’empare  du  calice  et  se  cache  en  un  coin , 

Sûr  de  se  trouver  près , quand  on  le  croira  loin. 

Laurent  qui,  dans  les  cieux y s’était  mis  en  vedette. 
Le  voit , pâlit  de  rage , et  brise  sa  lorgnette. 

Les  administrateurs  , dans  un  moment  d^effroi. 
Ayant  imprudemment  abdiqué  leur  - emploi. 

Les.  chrétiens  vont  nommer  un  nouveau  Consistoire. 
Le  salut  de  l!Eglise,  ainsi  qu’on  peut  le  croire  , 
Dépendant  de  Monchien  , de  ses  sages  amis  , 
Griffonnet  rumina , puis  ouvrit  cet  avis.- 
La  coupe  du  pouvoir  renferme  l’ambroisie  ; 

On  veut  la  conserver  dès-lors  qu’on  la  saisie. 

Ce  breuvage  est  si  doux ,,  son  parfum  si  flatteur  , 

Qu’on  dépose  à regret  le  vas'é  séducteur  !- 

Vous  voulez,  de  nouveau,  messieurs,  mordre  à la  grappe. 

Ressaisir  fièrement  un  pouvoir  qui  s’échappe  ? 

Hé  bien  !..  pour  éviter  l’éclat  confus  des  voix  , 

De  nouveaux  candidats,  vous-même  , faites  choix. 
Pour  ne  point,  sur  vos  pas  , trouver  d’antagoniste  , 

Que  vos  noms  seuls  , messieurs  , figurent  sur  la  liste. 

Un  votant  se  présente  ? 011  lui  dira  : Signez  ! 

Chacun  vient  à la  file  i on  signe , et  vous  régnez. 

Cet  avis  fut  goûté  : la  liste  présentée , . 

A l’unanimité  soudain  fut  adoptée  ; 

Et  si  quelqu’un  doutait  des  faits  articulés  , » 

Qu’il  consulte  la  liste,  elle  est  sous  les  scellés. 

Tels  , au  fort  de  l’hiver  , du  sommet  des  montagnes , 
On  voit  d’avides  loups  fondre  sur  les  campagnes  j 
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Tels  on  vit  se  presser  vers  le  temple  fameux  J 
Des  dévots  inquiets  les  flots  impétueux. 

Comme  un  torrent , la  foule  en  PEglise  s’élance... 
Mais , quel  objet  nouveau  commande  le  silence? 
Quelle  main  décrira  le  trouble  universel?... 

Deux  prêtres , à la  fois , paraissent  à l’ autel.  ^ 

Tous  deux  y sont  montés  par  une  voie  oblique  ; 

Tous  deux  sont  revêtus  du  costume  magique  ; 

Tous  deux  portent  le  pain  qui  va  devenir  Dieu  ; 

Et  deux  dieux  à la  fois  vont  descendre  en  ce  lieu. 
Leurs  fabricans , jaloux , tous  deux  entrent  en  lice; 
On  croit  voir  Eteocle  , on  croit  voir  Polinice; 

On  tremble  ( sans  compter  celui  du  Dieu  pendu , ) 

De  voir  le  sang  couler  près  l’autel  répandu. 

Mais , quel  Dieu  bienfaisant , a suspendu  leur  rage  ?.. 
De  Croûton  la  surprise  a glacé  le  courage. 

De  ses  transports  brûlans  , modérant  la  chaleur , 
L’autre,  à la  défensive,  a borné  sa  valeur. 

Pendant  quelques  ins  tans  , ces  athlètes  débiles  , 

Bras  tendu , poing  fermé , demeurent  immobiles. 
Ainsi  de  Don-Quichotte  et  de  Sancho-Pança , 

Au  cMteau  de  Médoc  le  combat  commença  , 

Quand  , pour  leur  épargner  la  moindre  égratignure. 
Un  sage  négromant  enchanta  leur  armure. 

Le  sort  en  est  jeté.  C’en  est  fait,  et  Croûton, 

D’un  bras  sec  et  nerveux , guidé  par  Alecton, 

D’un  coup , par  la  mâchoire , annonçant  l’offensive  , 
Brise,  de  Clopinel,la  première  incisive. 

Mais , calculant  spn  coup  , l’illustre  confesseur , 
Soudain,  d’un  pied  perfide  , a frappé  l’agresseur. 

A ce  coup  imprévu  , tous  ses  sens  s’affaiblissent. 
Crux-Avê  jète  un  cri , les  femmes  çn  frémissent. 
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Et  Pon  vit  dans  sa  niche  , à ce  coup  inhumain  ^ 

Un  vieux  Saint  effrayé  , se  retourner  soudain. 

Le  blessé , de  ses  sens , ayant  repris  Pusage , 

De  ses  dix  doigts  crispés  , se  cramponne  au  visage  ; 

Ses  dix  ongles  crochus , en  longs  sillons  égaux , 

Font  ruisseller  le  sang  par  autant  de  canaux. 
Cependant  Clopinel , brave  comme  un  Saint  George 
Saisit  avec  fureur  , son  rival  à la  gorge; 

Il  le  presse , il  Pétouffe  , et  d*un  pied  chancelant. 
Croûton  , près  de  Pautèl , va  tomber  défaillant. 

Sa  défaite  , pourtant , ne  suspend  point  la  lutte  5 
Il  entraîne  aussitôt  son  rival  dans  sa  chute , 

Et  par  le  désespoir  doublement  animé  , 

Le  tient  long-temps  sous  lui  fortement  comprimé. 
D’un  coup  de  dent  terrible...  ô surprise  ! o merveille  î 
Celui-ci  lui  déchire  une  moitié  d’oreille. 

Ce  coup  n’est  pas  loyal  ! s’écrie  alors  Monchien!, 
Vous  le  voyez  , messieurs , il  se  bat  comme  un  chien. 
Déchirer  une  oreille,  est  un  trait  janséniste... 

De  quoi  te  meles-tu  ? dit  un  Clopinelliste. 

Es -tu  juge  du  camp,  pour  régler  les  combats  ? 
L’impétueux  Monchien  , soudain  lève  le  bras  , 

Et  d’un  large  soufflet,  donné  d’une  main  sûre  , 

Punit  de  l’orateur -l’insolente  censure. 

Celui-ci  , brusquement  au  collet  le  saisit , 

Et  sert  , à poing  fermé  , la  rage  qui  l’aigrit. 

Alors  le  Consistoire  à Griffbnnet  délègue 
Le  pouvoir  de  voler  au  secours  du  collègue  ; 

Mais  au  sein  des  dévots  , ce  membre  de  Thémis, 
Depuis  certains  exploits  avait  des  ennemis , 

Et  ce  fier  officier,. la  terreur  des  familles. 

Est  reçu  comme  un  chien  l’est  dans  un  jeu  de  quilles. 
De  ses  cris  douloureux  la  voûte  a retenti. 
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Chacun",  suivant  son  cœur,  s’enflamme  et  prend  parti. 
Les  pieds,  les  poings,  les  dents,  les  chaises,  tout  s’en  mêle; 
Par-tout  les  horions  tombent  comme  la  grêle. 

Grégoire  sur  la  croix  s’élance  avec  fureur. 

C’est  la  lance  d’Achille , et  le  nez  du  Sauveur, 

Étonné  de  servir  une  guerre  intestine, 

La,  brise  un  estomac;  ici,  froisse  une  échine.^ 

Burettes , encensoirs  , bannière , chandeliers  , 

Arment  du  bon  J ésus  les  dignes  chevaliers. 

Les  femmes,  d’autre  part,  hardiment  se  soulèvent; 

Les  bonnets  arrachés  à la  voûte  s’élèvent, 

Et  ce  conflit  sacré  découvre  des  appas 

Qu’à  l’éclat  du  grand  jour  l’honneur  n’appelle  pas. 

Sur  les  faibles  Jouets  de  sa  vengeance  atroce 
On  vit  planer  en  l’air  l’esprit  du  sacerdoce. 

Sur  l’autel,  où  jadis  montait  Gargarita, 

D’un  rire  inextinguible  on  dit  qu’il  éclata. 

Mais  dans  le  même  instant  l’éclair  brille  et  la  foudre 
Frappe , brise  l’autel  et  le  réduit  en  poudre, 

La  liberté  paraît;  la  pitié  la  conduit, 

La  raison  la  devance  et  le  bonheur  la  suit. 

Ce  n’est  point  ce  J ésus , qu'on  donna  pour  exemple. 
Chassant,  à coups  de  fouet,  tous  les  marchands  du  temple. 
C’est  une  mère  tendre , aux  regards  éplorés. 

Qui  dessille  les  yeux  de  ses  fils  égarés  : 

Arrêtez  ! leur  dit-elle  ; abjurez  des  chimères. 

Sert-on  le  Dieu  de  paix  en  égorgeant  ses  frères? 

Adorez , respectez  ses  décrets  éternels  ; 

Fuyez  ces  lieux  impurs,  ces  pontifes  cruels; 

Soyez  justes,  humains,  et  servez  la  patrie  : 

Allez,*  tout  autre  culte  est  une  idolâtrie. 

Elle  dit , et  déjà  ces  mortels  insensés 
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Le  remords  dans  le  cœur,  au  loin  sont  dispersés. 
De  Pantre  des  vautours  elle  ferme  Penceinte  , 

Et  de  son  sceau  divin  y dépose  Pempreinte. 

De  ce  temple  fameux  illustres  régisseurs , 

Qui,  dans  ces  saints  combats , fûtes  les  agresseurs , 
Qui  des  croyans  séduits  dirigiez  les  cohortes^ 

En  vain  vous  vous  flattez  d^en  voir  rouvrir  les  portes 
Ses  murs  sont  entourés  d’un  éternel  airain  ! 
D’ennemis , tels  que  vous , que  peut  la  faible  main?. 
Le  temps  a , dans  son  cours , dévoré  votre  gloire , 

Et  gravé  pour  jamais  : le  Consistoirê» 
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